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public. Faire un vceu, en effet, est un acte de latrie : et 
celle-ci est Ie culte qui est dft aDieu seul, qui lui est Ie plus 
agreable, et qui confere a toutes les ceuvres qui s'ensuivent 
une perfection et une excellence tres elevees. )) Celui qui fait 
un vceu offre a Dieu non seulement ses actions, mais lui­
meme ; il consacre au Seigneur, une fois pour toutes; sa 
liberte, et non seulement Ie bon usage qu'il en fera ; il 
s'engage donc, par rapport au Seigneur, dans des relations 
toutes nouvelles qui assimilent vraiment les vceux a un 
second bapteme (r). 

Mais parmi les formes de vie religieuse, il en est deux 
principales : ce sont la vie active et la contemplative. Pour 
bien saisir ce qui les distingue et quel rapport il existe entre 
elles, il faut d'abord les definir exactement : « ]'appelle vie 
contemplative non celIe que nous attendons pour Ie siecle 
a venir, quand devenus participants de la vraie vie et de la 
parfaite contemplation no us serons perpetuellement heu­
reux en voyant Dieu ; non davantage cette extase de l'esprit 
qui est parfois donnee, en cette vie, a certains hommes tres 
parfaits, cette sorte de vision des divines realites a laquelle 
les admet la grace, au dela des conditions de la nature 
humaine; j'appelle vie contemplative Ie genre de vie dans 
lequel, ayant renonce a se soucier d'aucune chose tempo- . 
relle ou spirituelle, on s'occupe de soi seul et de Dieu -
sibi soli et Deo vacat - et continuellement, aut ant que Ie 
souffre la fragilite humaine, on tache de s'unir a Dieu par 
des lectures saintes, par la meditation des realites eter­
nelles et par des prieres assidues. ]'appelle vie active 
non celIe qui consiste a s'adonner aux vains soucis 
du monde, aux affaires du siecle, mais cette maniere de I 
vivre OU l' on prend soin de diriger les ames des autres, 
ou de faire tout ce que peut faire un homme reli- I 

(I~ Q II 155. Ce texte resume toute la theologie classique des vceux de 
rehglOn. 
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gieux pour I'honneur et l'interet de la religion }) (r). 
Si 1'0n veut comparer ces deux formes de vie religieuse, 

l'active et la contemplative, il faut juger de leur valeur 
d'apres leurs actes propres : « On pourrait rassembler beau­
coup de textes de divers docteurs et demontrer facilement 
que la vie contemplative totale, aut ant qu'elle est possible 
a l'humaine fragilite, est plus parfaite, puisqu'elle est 
ordonnee a l'acte d'aimer et de connaitre Dieu, qui est Ie 
plus parfait et Ie plus utile au prochain, bien que son utilite 
ne soit pas apparente ... Selon la doctrine de saint Thomas, 
lequel prefere, d'une certaine fa<;on, la vie religieuse active 
a la contemplative, les actes de la vie religieuse sont de 
deux sortes : les uns precedent la contemplation, les autres 
naissent de la contemplation comme de leur racine. Or 
ceux-Ia meme qui preferent, dans une certaine mesure, 
l'action a la contemplation conviennent que l'action qui 
precede la contemplation est plus imparfaite que la contem­
plation, celle qui en nait est egalement plus imparfaite : 
et pour rna part j'ai toujours estime que l'une et l'autre sont 

'( plus imparfaites que la contemplation. Au sujet de celIe qui 
, precede, il n'y a pas de doute. Celle qui suit, on n'y monte 

pas, generalement, comme a un acte plus parfait, mais on y 
descend comme a un acte plus necessaire a l'utilite du pro­
chain, et parce que personne ne s'en acquitte. De l'amour de 
Dieu et de l'acte d'aimer Dieu qu'est la contemplation, on 
ne monte pas, mais on descend a l'acte d'aimer Ie pro­
chain: car on n'aime pas Dieu pour Ie prochain, mais Ie 
prochain pour Dieu ... Si Ie pro chain avait besoin, pour faire 
son salut, d'etre aide, nous pourrions, sans renoncer a notre 
salut, no us contenter de perdre quelque chose de notre 
perfection, ou une part de consolation qui n'est pas neces­

\saire, en vue d'accomplir ce qui est necessaire au salut 
du prochain, dont personne ne s'occuperait : de meme que, 

(1) Q I 41. 
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selon les docteurs, Ie chretien et surtout Ie pr~tre, en temps ' 
de persecution, n'a pas Ie droit de s'enfuir et de se ca.cher, I 
si a cause de cela Ie peuple chretien manque des moyens 
necessaires au salut, mais il doit rester et s'exposer a la 
persecution; ainsi je crois que Ie contemplatif peut s'abste­
nir des ceuvres qu' on peut faire pour l'utilite du prochain 
quand ceux qui s'en acquittent ne manquent pas: s'ils 
venaient a manquer, Ie contemplatif devrait interrompre et 
abandonner l'acte de la contemplation pour s'adonner aux 
actions necessaires au salut du pro chain : il passerait alors 
de la vie contemplative a la vie active comme a une vie 
non plus parfaite, mais plus necessaire ; il condescendrait, 
loin de monter ; il agirait non par amour du pro chain - car 
il ne serait pas permis d'abandonner l'acte d'amour de Dieu 
pour l'acte d'amour du prochain, - il agirait, dis-je, non 
par amour du prochain lui-meme, mais seulement par 
amour de Dieu, pour servir Dieu en servant Ie prochain ... 
Or ceux qui s'exercent aux ceuvres de misericorde spiri­
tuelle en faveur du prochain, loin de manquer, abon­
dent ... )) (r). 

La vie « contemplative totale)) est donc legitime et elle est, \ 
objectivement, la plus pariaite. Au temps du bienheureux 
P. Giustiniani, elle COIncide avec la vie eremitique, n'Ctant 
realisee que dans les ermitages : Ie role providentiel de 
ceux-ci, selon lui, a ete et demeure de maintenir dans 
l'Eglise cette vie parfaite. Dans l'introduction generale a 
l'Cdition de la RegIe en r520, il evoque a grands traits 
l'histoire de la vie monastique afin d'y situer l'eremitisme 
camaldule : « Parmi les nombreux genres de moines, deux 
formes seulement de vie monastique sont admirables et 
agreables aDieu: la vie cenobitique et la vie eremitique. 
Elles ont ete instituees en Orient, dans les bienheureux 
temps des anciens Peres, l'une par saint Antoine et l'autre 

(I) Q II 178. 
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facilement a. l'eternelle beatitude; ensuite, quand l'Evan­
gile eut ete promulgue, il les montra plus clairement et 
plus ouvertement en Orient en saint Paul et en saint 
Antoine, en Occident en saint Benoit et en saint Romuald : 
afin que les hommes, en s'y engage ant comme sur deux voies 
royales, parvinssent heureusement aces joies ineffables de 
la Jerusalem d'en haut qu'il a preparees a ceux qui Ie 
craignent et qui l'aiment. Et si 1'0n veut considerer 1'0ri­
gine et Ie progres de ces deux vies, on verra facilement 
qu'elles sont comme deux sreurs unies par une grande 
ressemblance, bien que sous des vetements differents ... 

» En outre, si 1'0n examine avec soin non seulement leur 
origine, mais leurs institutions respectives, on comprendra 
qu'elles sont unies entre elles par une parente si intime et 
un lien si etroit que ni la vie cenobitique ne peut exister 
integralement sans participer dans une certaine mesure a la 
vie eremitique, ni celle-ci ne peut etre parfaite sans un 
certain secours de la cenobitique. Sans aucun doute, qui­
con que a commence d'experimenter l'une et l'autre sait 
qu'elles ont besoin de l'aide l'une de l'autre et constate 
qu'elles ont des points communs nombreux et importants. 
En effet, bien que Ie moine - si 1'0n veut faire attention a la 
signification propre de ce mot - ne soit rien d'autre qu'un 
solitaire, cependant on peut appeler moine a bon droit aussi 
bien les cenobites qui vivent a plusieurs dans Ie meme 
monastere, que les ermites qui, selon une meme vocation, 
habitent une meme solitude. Et l'usage, fort justement, s'est 
etabli d'appeler monastere la demeure commune de plu­
sieurs. Et l'un et l'autre - ermite et cenobite - sont 
reconnus solitaires si, autant que Ie peut I'humaine fragi­
lite, ils fuient la multitude exterieure et interieure : c'est-a­
dire si, par leur vie exterieure, ils se separent de la foule 
des hommes qui vivent autrement qu'eux, et si par leur 
discipline interieure, par l'incessante pratique des vertus, 

I ils tachent d'eliminer de leur esprit ces passions et ces 
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mouvements multiples qui s'y introduisent, pour que reside 
seul dans leur creur l'amour de la divinite. On peut donc 
appeler moine, avec plus de verite non celui qui ne veut 
avoir aucun compagnon de vie, mais celui qui, partageant 
sa vie avec plusieurs, afin de vaquer plus parfaitement 
aDieu seul, evitera la foule et de corps et d'esprit, qu'il 
partage son dessein avec de nombreux freres dans un I 
monastere ou dans un ermitage ... 

» Les cenobites, lorsqu'ils auront connaissance des 
regles de la vie eremitique, pourront ou bien perseverer 
avec humilite dans leur vie et, a l'interieur du monastere, 
tendre sur beaucoup de points a la perfection eremitique, 
ou bien passer du monastere a l'ermitage, de la lutte en 
commun au combat singulier, d'une vie parfaite a une plus 
parfaite : ce qui n'est interdit par aucune regIe de vie 
cenobitique, ni par aucune parole de saint Benoit; celui-ci, 
dans la RegIe qu'il a laissee aux cenobites, a declare plus 
d'une fois que pour ceux qui recherchent ardemment la 
perfection il y a une progression con venable a passer des 
faibles debuts de la vie cenobitique aux institutions plus 
robustes de la vie eremitique, de fa<;on qu'on s'avance du 
bien au mieux, de vertu en vertu, selon une voie droite et 
montante, vers la perfection a laquelle nous devons tendre 
tous. Les ermites, de . leur cote, en lisant la RegIe des 
cenobites, pourront rougir utilement si, faisant profession 
des obligations superieures et plus parfaites de l'eremi­
tisme, ils n'observent pas integralement les preceptes 
inferieurs et plus faciles du cenobitisme. Et ils pourront 
voir plus clairement quelle singuliere purete de vie, quelle 
perfection consommee de toutes les vert us il est exige d'eux, 
si deja les institutions de la vie cenobitique sont elles-memes 
parfaites ; y manquer serait donc a. la fois condamnable 
et honteux chez ceux qui sont tenus par leur profession 
(s'ils veulent etre vraiment ermites) a. observer des insti­
tutions superieures et plus parfaites encore ... 
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» Mais de nos jours surtout il est important que la RegIe 
et les institutions de la vie eremitique soient connues, 
specialement de ceux qui desirent servir Dieu ... Autrefois, 
en effet, tous ceux qui decidaient de mener la vie monas­
tique cherchaient des endroits solitaires: les conciles et les 
saints canons interdisaient aux moines d'habiter dans les 
villes ou meme d'y entrer. Mais soit pour fuir les troubles 
causes par les guerres, so it par desir d'aider au salut des 
seculiers, les moines sont descendus de leurs solitudes 
sacrees vers la foule profane des villes : ils ont quitte Ie 
paradis de tou tes les delices pour une prison pleine de misere. 

i Or maintenant ceux qui vivent dans les villes souffrent de 
l'inconvenient des guerres plus que ceux des deserts, et la 
conduite des moines n'est plus un secours pour Ie salut des I seculiers ... II est donc temps que les moines quittent les 
monasteres qui sont dans les enceintes des villes pour 
regagner des solitudes plus libres et plus cachees ... » (I). 

II. - L'APPEL DU CHRIST 

L'institution eremitique existe donc : elle est, du temps 
du bienheureux Giustiniani, Ie refuge de la vie contempla­
tive. Mais qui pourra y eire admis ? Parce qu'elle est plus 
parfaite et plus difficile que toute autre, la vie eremitique 
exige une vocation d'autant plus manifeste. 

II faut avoir la vocation, et pour la reconnaitre il faut 
d'abord savoir ce qu'elle n'est pas. L'illusion des fausses 
vocations n'est pas une chimere : « II y a des hommes qui ne 
sentent aucune devotion dans leur arne, aucun desir 
d'amender leur vie, aucun zele pour la gloire de Dieu, mais 

(1) REV, f. II-V. 
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qui cependant veulent entrer en religion. Pour quel motif? 
Parce qu'ils esperent trouver dans la vie religieuse telle 
commodite a laquelle ils sont attaches, ou en,core Ie repos 
du corps, ou Ie loisir de l'etude et des livres. Parfois c'est 
pour s'assurer Ie vivre et Ie v~tement, et les soins neces­
saires en cas de maladie ou dans la vieillesse a venir. Parfois 
encore c' est par vaine gloire et par recherche de l' estime 
des hommes : desir d'Mre tenu pour vertueux, ou d'acque­
rir dans l'etat religieux une situation meilleure, une condi­
tion plus elevee qu'il ne serait possible d'avoir dans Ie 
monde. » 

De tels desirs sont a decourager. Au candidat qui se 
presente avec de telles dispositions, il faut rappeler la parole 
du Sage: « Mon fils, si tu vas au service de Dieu, prepare 
ton arne non aux delices, a la gloire et aux dignites, mais 
aux tentations. )) A ceux-Ia on expliquera, comme Ie veut 
saint Benoit, toutes les choses dures et difficiles par les­
queUes doit passer quiconque desire suivre Ie Christ : par 
ces avertissements on les amenera, soit a ne pas entrer en 
religion, soit a rectifier leur intention. Ainsi fit Ie Seigneur 
lorsque quelqu'un lui dit : « Je te suivrai partout. » Jesus 
lui repond : « Les renards ont leur taniere, les oiseaux du 
del ont leur nid, mais Ie Fils de I'homme n'a pas ou reposer 
sa tMe. » C'est comme s'il avait dit a eet homme parti­
culier : « Tu dis que tu me suivras paree que tu esperes 
peut-Mre trouver ainsi plus de commodite dans la vie, ou 
plus de gloire dans Ie monde, ou de dignite sur la terre? 
Sache que tu seras de<;u. Sache que Jesus-Christ ne donne a 
qui veut Ie suivre aucune eommodite, mais toutes les diffi­
cultes ; aucune gloire, mais tous les mepris, les injures, les 
infamies, les calomnies; aucune dignite, mais la plus 
complete sujetion, p-uisqu'au service de Dieu les di ites 
~lles-m~mes sont un service et une sujetion. 

»Cerui Ul veut entre en reh~on our Mre servi, non 
pour seTVir ; pour se reposer, non pour se fatiguer, on Ul 
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dira tout net : Va-t'en, mon frere, va-t'en. Tu penses 

\ trouver dans la religion Ie repos ? Til Y trouveras !'inquie­
tude. Tu penses etre loue, passer pour bon et saint ? Tu 
seras blame, injurie, et la plupart du temps, m~me pour 
tes "bonnes actions, tu ne recueilleras que du mepris. Tu 

\ penses parvenir a quelque dignite ? Je te dis qu'entrer 
en religion, c'est entrer dans une continuelle servitude, 
une perpetuelle sujetion ; et alors meme que tu accederais 
a une dignite, ta sujetion serait plus lourde que jamais : 
tu deviendrais Ie serviteur des serviteurs » (1). 

On entre en religion pour suivre Ie Christ, et lui seul. 
({ Saint Dominique et saint Franyois furent des hommes, 
sujets a l'erreur. Mais Ie Christ etait Fils de Dieu : c'est 
lui qu'ils ont suivi. N ous imitons vraiment Dominique et 
Franyois, Augustin et Benoit, quand nous suivons Ie 
Christ : eux-memes se sont efforces de l'imiter. Le Christ 
est Ie vrai chef, il est la voie, il est Ie terme. Avec Franyois 
et Dominique, avec tous ceux qui l'ont suivi, courons sur 
les traces de son parfum, courons derriere lui. Ne courons 
pas vers ces saints fondateurs, mais, avec eux, courons vers 
Ie Christ. Le Christ est Ie but ou doivent etre dirigees les 
fleches de nos desirs : Dominique et Franyois ont lance 
leurs fleches pres du but; lanyons les not res vers Ie m~me 
but. Ceci ne diminue en rien l'estime due a ces saints: 
nous voulons simplement suivre Ie chef qu'ils ont suivi . 

. L'humilite, la pauvrete de saint Franyois nous prechent­
I elles autre chose que de suivre Ie Christ humble et pauvre ? 

Saint Dominique, saint Benoit et saint Augustin, dans 
leurs Regles, font-ils autre chose que nous orienter vers Ie 
Christ? lIs nous montrent la voie ou nous suivrons Ie 

. Christ, ils ne s'offrent pas comme chefs. II n'y a qu'un 
seul chef, et pour eux et pour nous. 

» Que la regIe de notre vie soit Ja vie du Christ 

(I) F VII 28 et 138. 



L' APPEL DU CHRIST 41 

regIe ecrite soit l'EvangiIe ~ ayons-Ie toujours dans Ies 
1nains e veillons a ne ]amalS nous ecarter des regles memes 
du Christ. La est la vraie vie religieuse, la est la norme de 
toute perfection. Qu'y a-t-il dans la regIe de saint Domi­
nique ou de saint Fran<;ois qui ne soit dans l'Evangile ? 
Puis que nous sommes chretiens, renouvelons-nous, comme 
dans un nouveau bapteme, pour suivre Ie Christ seu!. Ce 
que saint Paul disait aux Corinthiens est valable pour nous : 
Dominique ou Fran<;ois no us ont-ils rachetes de leur sang? 
A vons-nous revetu Dominique ou Fran<;ois ? Le Christ est \ 
la source d'eau vive, et tous ces saints ne sont que des ruis­
seaux. Allons boire a la source et, sur la voie royale, sui­
vons, comme eux, celui qui no us a appeles » (1). 

La vocation n'est done pas un appel semblable a ceux 
qu'adresse Ie monde. Elle est un appel du Seigneur, une 
invitation qu'il faut recevoir en toute humilite, sans aucune 
presomption. Car si Jesus lui-meme ne donne pas Ie moyen 
de repondre a ses exigences, l'homme y est impuissant. 
Le Christ appelle, et il attire. Des qu' on entend sa voix, 
qu'on lui dise non seulement : « Guidez-moi, menez-moi 
et enseignez-moi a vous suivre », mais, comme l'epouse du 
Cantique : Trahe me : « Tirez-moi, c'est-a-dire : forcez-moi, 
faites-moi violence pour que je marche derriere vous. Car· \ 
non seulement je ne puis, de moi-meme, vous suivre, mais 
bien que vous m'appeliez, bien que vous me montriez Ie 
chemin, si vous ne me tirez pas, si vous n'usez pas de votre 
force, je n'arriverai pas a vous suivre. » 

La vocation est une grace d' election : elle suppose un 
choix de Ia part de Dieu ; Ie role de l'homme n'est que d'y 
consentir. (( Ce n'est. pas vous qui m'avez choisi, dit Ie 
Seigneur, mais c'est moi qui vous ai choisi. » II est certain 
que l'homme n'est pas capable d'entrer en religion si Dieu 
ne l'a pas choisi pour la vie religieuse. II faut etre appeIe 

(I) F + 96. 
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par Dieu, et non par soi-meme, pour suivre Ie Christ. Dieu 
choisit ceux qu'il veut, et ceux qu'il a choisis, iIIes appelle. 
Mais tous ne rep on dent pas a cet appel de Dieu. Certains 
disent: « J'ai achete une ferme et il faut que j'aille Ia voir .. . » 
Que faut-il, en realite ? II faut que Dieu nous tire: « Per­
sonne ne vient a moi si mon Pere ne Ie tire» ; il faut que 
Dieu nous force a sortir du monde, a entrer au festin de Ia 
vie religieuse, a Ia table du Christ, a prendre Ia croix pour 
Ie suivre. Ne lit-on pas que Loth refusait de quitter Sodome 
bien qu'il y eUt He invite par Ies anges ? II fallut qu'il y flit 
force. L'Ecriture ne dit-elle pas : « Et iis Ie forcerent a 
sortir )) ? II faut que Ie Seigneur nous parle avec autorite, 
surmonte notre impuissance, nos resistances et celles du 
monde, et nous force a Ie suivre. « Vous me suivez, dit-iI, 
non parce que vous m'avez choisi, mais parce que je vous 
ai choisis. )) Le choix humain, s'il ne coIncide pas avec Ie 

, choix de Dieu, n'a aucune valeur. Si Dieu ne t'appelle pas, 
I si Dieu ne te choisit pas, si Dieu ne te tire pas dans Ia vie l religieuse, ne pense pas qu'un jugement humain, une 

prudence humaine ou une exhortation humaine puisse 
valoir quelque chose. » 

Mais comment Dieu fera-t-il entendre son appel? 
« Dieu appelle ses serviteurs a la vie religieuse de diverses 
fac;ons : les uns par une inspiration interieure, d'autres par 
1'exemple silencieux d'autrui, d'autres par des exhortations 
humaines; les uns par la prosperite, d 'autres par les adver­
sites. Mais bienheureux celui qui, de quelque fac;on qu'il 
ait He appele, n'est pas recalcitrant a la divine voca­
tion )) {1}. L'appel de Dieu retentit dans 1'ame par la voix 
de 1'Ecriture Sainte. II reveille l' arne et il allume en elle un 
desir qui sera Ie signe Ie plus evident de la vocation. ee Dieu 
vous a appele quand il a mis dans votre creur Ie desir de 
quitter Ie monde, et de vous reiugier, pauvre et nu, sous Ie 

(I) F VII 28 et 138. 
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joug du Christ. De telles aspirations ne peuvent pas sortir 
de la faiblesse humaine ... Si vous avez entendu cet appel, 
n'y demeurez pas sourd, ne refusez pas d'y repondre : car 
il serait a. craindre qu'au jugement demier vous n'ayez droit 
a. aucune misericorde. Ceux qui ne sont pas appeIes, ceux 
qui n'ont pas re<;u de ressentir un tel desir, tous ceux-Ia. 
auront une excuse. Mais vous, a. qui il a ete donne, par 
la grft.ce divine, d'~tre eveille du sommeil lethargique, 
d'ouvrir les yeux aux realites etemelles, vous avez ete 
appele a. l'observance de la vie religieuse, par Ie desir vous 
avez mis la main a. la charrue : ne regardez pas en 
arriere! » (r). 

La vocation est exigeante. Elle respecte la liberte, mais 
elle cree une obligation. Quand Ie Seigneur a fait entendre 
son appel, il faut Ie suivre sans tarder. Point n'est beSOin \ ' 
« de parcourir toutes les maisons religieuses a. la recherche 
d'un endroit ou l' on puisse servir Dieu en toute tranquil­
lite ». Point n'est besoin d'attendre un signe extraordinaire, 
un miracle de Dieu qui vous montre la voie. 11 faut chercheL. 
pieu c'est-a.-dire courir a. sa recherche et non l'attendre 

_en ~ crQisant es bras aut aglr avec decision artir 
sans craindre les critiques, ~c~p-ter lLrisque d'etr.e 
in"Compfis des bons, et m~me celui de scandaliser les 
mauvais : « Car autant les bons 5 ' €difient d'une sainte 
maniere de vivre, aut ant les mauvais s'en scandalisent. 
Souvent meme plus Ie genre de vie est parfait, plus les 
mauvais rougissent de voir les aut res corriger leurs vices, 
plus ils sont confondus, plus ils se repandent en injures et 
en calomnies. Mais Ie Seigneur dans l'Evangile, a. propos 
des Pharisiens, enseigne qu'il ne faut pas tenir compte de 
leur opinion ... Et saint Paul disait que la bonne odeur du 
Christ est pour les uns une odeur de vie et pour d'autres 
une odeur de mort» (2). 

(I) FVII 87. 
(2) Q IV 345. 
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Celui qui a commence de suivre Ie Christ ne doit pas 
etre partage entre Ie Christ et Ie monde. Ayant porte la 
main ala charrue, il ne doit pas regarder en arriere. « Dans 
la ferveur de sa conversion, alors qu'il devrait fuir et 
mepriser entierement tout ce qui est du monde, tout ce qui 
s'oppose a ce qu'il suive Ie Christ librement et allegrement, 
s'il regarde en arriere vers ceux qu'il a laisses a. la maison, 
s'il se soucie de quelque chose du monde, encore moins 
saura-t-il plus tard refrener Ie desir de voir, d'aider, de 
consoler ceux qu'il a laisses. Combien il y en a qui ont re<;u 
du Christ l'inspiration de Ie suivre et de se faire religieux, 
mais qui veulent d'abord pourvoir a. leur familIe, non dans 
les choses necessaires a la nature, mais dans les super­
fluites ! Ils vculent trouver des maris pour leurs nieces et 
marier leurs neveux ! Ils veulent bien se faire religieux, mais 
ils desirent rester dans leur patrie, ou aller dans tel monas-

\ tere ou illeur sera permis d'ecrire souvent a. leurs parents, 
a. leurs neveux, de les voir, de les recevoir. Et que dis-je, 

\ de les recevoir ? Ils veulent aller les voir dans leur maison 
et manger avec eux! »~catiQn exige une ru~ 
rageuse. Celui qui veut se faire religieux:-C[ii'ilIie dise pas 
~suite son dessein a ceux de sa maison, a sOn pere, 
a sa mere, a ses freres et seeurs ; car de leur part il peut 
s'attendre a. beaucoup d'empechements et de difficuItes 
qui Ie feront peut-etre changer de propos. Qu'il pense plu­
tOt a. ces paroles du Seigneur: « Celui qui met la main a. la 

'iCharrue et regarde en arriere n'est pas apte au Royaume de 
Dieu. » Craignant d'Hre empeche, qu'il laisse Ie monde, 
qu'il entre en religion sans se creer mille obstacles d'avance 
en prevenant les siens : il sera bien temps qu'ils l'apprennent 
quand ce sera chose faite» (r). 

La vocatio.n, par~ qu'elle est un don de Dieu, conf€~re 
la 'forCe" qU'elIe exige. Dieu est sage: si vraiment iIappelIe --

(I) F VII 28 et 138. 
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un chretien a la vie solitaire, illui donne les aptitudes et Ia 
sante qu'il faut. « Si je voyais un medecin acheter pour Ie 
servir un esclave invalide, je penserais que ce medecin 
connait sa maladie et Ie moyen de l'en guerir, pour qu'il 
puisse Ie servir. A supposer donc que Dieu vous appelle a /' 
cette vie religieuse et solitaire, je pense que vous avez la 
sante necessaire ou, si vous ne l'avez pas, que Dieu vous 
rendra vaillant pour supporter les fatigues de cette vie. 
Au dire des docteurs, si l'ame est faible, Dieu lui donne les 
secours proportionnes, par les pratiques de la vie religieuse, 
par les bons exemples et les exhortations qu'on Y re<;oit, et 
qui, avec la grace de Dieu, rendent forts les infirmes. II en 
va de meme pour la faiblesse du corps: on pourrait l'affir­
mer a priori. Mais l'experience Ie prouve aussi. ]'ai vu 
venir a la vie eremitique, parmi beaucoup d'autres, un 
homme de quarante ans qui paraissait si peu capable de 
jenner qu'en quarante ans il n 'avait jamais jenne un seul 
jour, pas meme Ie vendredi-saint, croyant ne pas pouvoir Ie 
faire : soit que, pouvant Ie faire, il crut ne pas pouvoir, 
soit que, ne PQuvant reellement pas auparavant, il ait re<;u 
de Dieu la force necessaire, je l'ai vu observer integra­
lement, sans aucun inconvenient pour sa sante, tous les 
jefrnes et abstinences de l'Ermitage de Camaldoli : jenner 
chaque jour du I3 septembre a Paques, faire deux caremes 
avec trois jours au pain et a. l'eau chaque semaine, jenner 
simplement - c'est-a-dire au pain, a l'eau, avec des fruits 
- les vendredis de toute l'annee, pratiquer d'autres absti­
nences, et s' etonner lui-meme de lui-meme. 

)) Recemment est venu se joindre a moi un homme qui 
dans Ie siecle etait medecin, et qui etait - ou du moins 
qui paraissait etre - de telle complexion que, s'effor<;ant 
d'observer Ie careme, il ne pouvait presque jamais aller 
jusqu'a. la fin ; jefrner lui paraissait extremement difficile. 
Or, maintenant qu'il s' est fait religieux, il jenne plus que ne 
l'exige la regIe eremitique commune, et il lui semble ne 



LA VOCATION EREMITIQUE 

rien faire; bien plus, il a l'impression de vivre parmi les 
delices, et il est plus sain et plus fort qu'il n'a jamais ete. 
Mais a. quoi bon parler de l'exemple d'autrui ? Iste pauper 
clamavit et Dominus exaudivit eum. ]'ai vecu trente­
quatre ans dans Ie monde et, de vingt ans a. trente-trois 
ans, presque chaque annee j'ai eu quelque grave maladie ; 
quand je me portais bien, la sante m' etait une lourde infir­
mite; je devais m'abstenir de presque tous les aliments, 
de salades, de mets sales, de fruits acides, de legumes, 
d'huile, de toutes choses ; et Ie moindre exces en qualite 
ou quantite, ou Ie moindre changement dans l'heure de mes 
repas, avait pour moi les consequences les plus facheuses ; 
Ie jeune me faisait perdre Ie sommeil. Pour ne rien taire de 
rna misere, je pensais etre tellement faible et incapable de 
faire Ie careme que je croyais ne point pecher en ne l'obser­
vant point. Si d'aventure je voulais l'observer, tous les 
miens me representaient et me faisaient un scrupule de 
conscience de vouloir me rendre malade et de faire ce que 
l'experience montrait superieur a. mes forces. Bref, j'etais 
continuellement malade, et tout Ie monde estimait que je 
ne vivrais plus deux ans. 

» Eh bien! depuis que je suis converti dans la vie reli-
t gieuse, j'ai toujours observe, je ne veux pas dire davant age , 

mais au moins tous les jeunes de l'Ermitage de Camaldoli 
sans aucun inconvenient. Que dis-je, sans inconvenient? 
Je suis gueri et je me porte mieux. De tout ce qu'on a cou­
tume de manger, rien ne me nuit. Retarder l'heure de 
manger ou l'anticiper ne me gene pas. Je n'ai pas mal a. 
l'estomac, je n'ai pas mal a. la tete, je dors autant que la 
nature en a besoin ... Si bien qu'il m'arrive de dire : « ]'ai 
» l'impression qu' en ces douze ou treize ans de vie eremitique 
» je n'ai pas vieilli, mais au contraire j'ai rajeuni de bien des 
» annees. » 

» Il y aurait presomption a. attendre de Dieu un secours 
extraordinaire qu'il ne donne que tres rarement. Mais 
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Ie secours dont je parle a ete donne a beaucoup, et cela se 
comprend : lorsqu' on choisit une regIe approuvee, une vie 
que plusieurs menent, il est louable de se fier aDieu, et 
Dieu n'abandonne pas celui qui se con fie a lui. Quis confisus 
est in Domino, et Dominus dereliquit eum ? Tant que nous ) 
nous fions a nous-memes, tant que nous voulons nous 
mesurer avec notre prudence humaine, qui est vaine et 
trompeuse, nous sommes toujours infirmes, invalides et 
timides. Mais si nous nous remettons entre les mains de 
Dieu, aussitOt nous nous sentons forts et sans aucune 
crainte» (1). 

III. - LA PREDICATION 

SANS PAROLES 

L'eremitisme existe dans I'Eglise, et des chretiens y sont 
appeIes. Mais en meme temps que 1'0n constate ces deux 
faits, une question se pose a l'esprit : quel est Ie role de 
l'eremitisme? La question revet chez certains la forme 
d'une objection : « Plusieurs croient que la vie solitaire, 
dans l'ensemble de la n~publique chretienne, est soit 
totalement inutile, soit, Ie membre Ie moins utile du corps 
mystique de la sainte Eglise catholique. C'est presque une 
opinion commune qu'un solitaire ne peut etre utile qu'a 
soi-meme. A cause de cela, il en est qui condamnent cette 
maniere de vivre, ou qui s'en retirent, craignant Ie sort du 
serviteur qui a cache, sans Ie faire fructifier, Ie talent qui 
lui avait ete con fie » (2). 

(I) Q II 178. 
(:z) Q IV bis 103. 
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C'est 1;\ une objection facile a fonnuler, mais difficile a 
refuter. Pour Ie faire, il importe de rappeler d'abord 
quelques principes. « Le salut du prochain et la gloire de 
Dieu doivent etre recherches par to us les serviteurs du 
Christ, mais de fa<;ons differentes. Sans assumer Ie role 
d'autrui, chacun doit, selon l'activite et la fonction qui est 
la sienne, chercher la gloire de Dieu, et, en vue de la gloire 
de Dieu, Ie salut du prochain. Il serait ridicule et digne de 
pitie celui qui, n'etant qu'un membre de ce corps dont Ie 
Christ est la tete, voudrait usurper les fonctions de tous les 
autres membres. Toi donc qui es ermite, toi qui n'es ni 
eve que ni pasteur, mais une brebis dans Ie troupeau, tu I dois chercher la gloire de Dieu et Ie salut du pro chain non 
en t'agitant, mais en priant et en implorant : car teUe est 
la fonction propre du solitaire. Pourquoi veux-tu lancer 
dans la moisson d'autrui une faux temeraire ? Pourquoi 
essayes-tu de remplir les devoirs d'autrui ? Cela ne t'appar­
tient pas. Il ne te revient pas de t'immerger darts Ie tumulte 
des affaires. Ce n'est pas pour cela que Dieu t'a donne la 
vie, eleve dans Ie desir de la solitude, appele a la conver­
sion, mais c'est pour Ie loisir, pour t'appliquer a la priere : 
c'est pour cela qu'il t'a attire, et qu'il t'a retire et comme 

. chasse du souci des affaires » (I). 
La fecondite de la vie de tout chretien, de tout religieux, 

d~na a-e~ i@.eIil'e a sa vocahon_12er~el e. « Comme 
tous ceux qui suivent ·le Crist, l'ennite a entendu cet 
appel que Ie Seigneur adresse dans l'Evangile : « Va et 
» annonce Ie Royaume de Dieu.» Suivre Ie Christ, c'est 
annoncer Ie Royaume de Dieu. Et qu'est-ce a dire: annon­
cer Ie Royaume de Dieu? C'est mepriser Ie royaume du 
monde. De queUe manU~re donc annonce-t-on Ie Royaume 
de Dieu ? Certes, certes, il annonce hautement et effica­
cement Ie Royaume de Dieu, celui qui peut dire avec Ie 

(r) Q III 4r. 
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Christ; « Mon royaume n'est pas de ce monde. » Celui qui 
de tout creur et effectivement renonce aux delices, aux 
honneurs, aux dignites de ce monde, annonce Ie Royaume 
de Dieu plus que s'il Ie prechait avec mille langues, sans 
rien pratiquer. II crie non pas seulement avec sa bouche, 
mais avec tous ses membres : « Je n 'ai pas de cite perma-
» nente en ce monde. » Je ne veux en cette vie avoir ni pere, 
ni mere, ni ami, ni parente, parce que j'attends une autre 
cite dans Ie ciel qui n'est pas faite de main d'homme, parce 
que j'aspire et j'espere et je cours vers Ie royaume du ciel, 
Ie Royaume de Dieu. Annonce Ie Royaume de Dieu qui­
conque temoigne que cette vie mortelle est un pelerinage 
grace auquel nous tendons vers la patrie, quiconque 
montre que sur la terre nous ne sommes pas dans notre , 
patrie, mais que nous attendons notre patrie dans Ie 
royaume celeste. 

» Ce Royaume de Dieu, les ApOtres l' ont annonce. Les 
martyrs et les vierges et les docteurs et les ermites l' ont 
annonce. Les Apotres en prechant, en faisant des miracles 
au nom de Jesus; les martyrs en s'exposant joyeusement 
a. la mort, a la torture, pour confesser qu'ils attendaient Ie 
Royaume du ciel ; les vierges en refusant les delices de la 
terre, les voluptes charnelles, pour acquerir les chastes 
delices du ciel ; les docteurs en defendant la verite au prix 
d'etudes incessantes, en annoll(;ant Ie jugement futur, 
l'Cternelle beatitude des serviteurs du Christ, Ie cha.timent 
perpetuel de ceux qui aiment ce monde; et les ermites 
d'autrefois en renon<;ant a tout, en quittant tout, en 
fuyant toutes les joies, tous les honneurs, toutes les dignites ~ 
de ce monde : manifestement, ils ont annonce Ie Royaume ['t 
du ciel non avec leur langue seulement, mais par toutes leurs 
reuvres, pendant toute leur vie, et avec tous leurs membres. 

» En effet, quitter la patrie, les richesses, les honneurs et 
les dignites, habiter pauvre et meprise dans Ie desert, pra­
tiquer les austerites de l'ermitage dans Ie boire et Ie manger, 

SIIUL AVEC DIEU 4 
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en couchant sur la dure, en portant un habit grossier, endu­
rer toutes les aut res apretes de la vie eremitique, qu'est-ce 
autre chose, sinon crier aux mondains par toutes nos 
actions: que vous etes sots, que vous etes aveugles ! Eni­
vres par les delices et les dignites mondaines, vous ne pen­
sez pas aux delices du ciel, aux dignites de la celeste patrie. 
Croyez-vous que no us sommes assez sots pour ne pas acque­
rir une vie meilleure en renon<;ant aces plaisirs qui 
empechent d'y arriver ? Volontairement nous renonc;ons 
a toutes les choses qui peuvent plaire en cette vie, parce 
que nous avons toujours present aux yeux de notre esprit 
Ie Royaume du ciel, Ie Royaume de Dieu, vers lequel on 
parvient d'autant plus facilement qu'on meprise plus vrai­
ment Ie monde et qu'on marche derriere la croix du Christ, 
pret a crucifier sa concupiscence et soi-meme avec Ie Christ. 

» Je dis qu'a notre epoque il n'est pas de maniere plus 
ivraie, plus efficace, d'annoncer Ie Royaume de Dieu, que de 
se faire religieux. Ne crois-tu pas que les hommes qui te 
connaissent, qui te tiennent pour sage et prudent, lorsqu'ils 
te verront quitter ta patrie, ta maison, les richesses dont tu 
abondais, diront: ((Certainement cet homme, qui est prudent, 
instruit, intelligent, ne quitterait pas tout cela s'il n'etait 
sur, apres cette vie, de parvenir a une patrie plus noble, plus 
vraie, a une maison plus magnifique, a des richesses plus 
veritables, a des delices plus suaves, a de plus grands hon-

I neurs, a des dignites plus elevees». De cette fa<;on, malgre Ie 
silence de ta langue, toute ta vie et toutes tes actions et ta 
personne tout entiere annoncent Ie Royaume de Dieu ... 
Pour l'utilite du prochain, celui-Ia preche plus efficacement 
Ie Royaume de Dieu qui, pour suivre Ie Christ, abandonne 
plus de richesses, plus d'honneurs, plus de dignites : car il 
manifeste cIairement que tout cela est viI, compare au 

I Royaume du ciel» (r). 

(I) F VII 28 et 138. 
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De ce point de vue, la profession religieuse revet une 
valeur nouvelle. Les vceux sont une consecration aDieu ; 
mais parce qu'ils sont aussi un temoignage public, ils sont 
un exemple puissant: « L'enseignement, la correction 
d'autrui, et toutes les autres ceuvres de misericorde spiri­
tuelle font peu de fruits si celui qui veut enseigner, corriger, 
ne commence par accomplir pleinement lui-meme ce qu'il 
veut persuader a autrui. Et il ne suffit pas de l'accomplir 
interieurement, pour aider Ie prochain : car l'esprit de 
l'homme ne pen;oit pas ce qui est cache dans Ie cceur d 'un 
autre homme. Celui qui veut etre utile a. autrui, il faut qu'il 
accompli sse ouvertement, d'une maniere exterieure, ce 
qu'il veut enseigner aux autres. L'Ecriture dit : CcePit I esus 
/acere et docere ... C'est pourquoi Ie seul acte d'abandonner 
et de mepriser tout en ce monde, en se donn ant au service 
de Dieu et a la vie religieuse, et cela publiquement en fai­
sant profession, ce seul acte est une ceuvre de misericorde 
spirituelle plus parfaite, plus agreable a Dieu, plus fruc­
tueuse pour Ie prochain, que toutes celles que pourrait " 
faire un homme tout au long de sa vie, en restant dans Ie 
monde. Quelqu'un peut, restant dans Ie monde, corriger 
tel ou tel homme de quelque vice particulier, instruire tel 
ou tel de quelque vertu particuliere ; mais jamais plus clai­
rement il ne prechera la vertu et ne detestera Ie vice, jamais 
plus efficacement il ne montrera ce que c'est que mepriser 
Ie monde, aimer et servir Dieu, qu'en renonc;ant manifes­
tement a. tout vice et a toute occasion de vice, en embras­
sant un etat de vie favorable aux vertus, en devenant pour 
toujours un humble serviteur de Dieu. Ainsi, par un seul 
acte, il prechera toutes les vertus et fera detester tous les 
vices. Et ce n'est pas seulement a. dix ou cent personnes 
avec lesquelles il est en relation, ou meme a mille, 
mais a tous les vivants et a tous ceux qui viendront 
apres lui, qu'il montrera, aut ant qu'il est en lui, Ie 
chemin pour fuir les vices et aimer les vert us et cher-

--- -~ - -~~- -
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cher parfaitement son salut et la gloire de Dieu » {1}. 
La fa<;on dont l'ermite sera utile a. son pro chain sera 

d'etre fidele a. sa vocation d'ermite. Sa responsabilite meme 
a. l' egard du prochain l' oblige a. etre parfaitement ce qu'il 
doit etre. « Malheur a. na us · si nous ne procurons aucune 
edification a. ceux qui l'attendent de nous, si par la perfec­
tion de notre vie nous n'encourageons pas les hesitants, nous 
n'attirons pas ceux qui cherchent ... Car des clercs et des 
pretres on attend plus que des laiques, et de ceux qui ont 
tout q~itte et qui se sont chatres pour Ie Royaume des 
cieux et qui suivent Ie Seigneur, on exige beaucoup plus 
que de ceux qui essayent de garder la foi chretienne dans 
Ie mariage et les richesses. De nous autres, par-des sus tout, 
qui, avec Ie secours divin, avons embrasse la vie solitaire, si 
parfaite, si sublime, dans une si grande austerite, on n'exige 
rien que de grand et rien que de parfait. Malheur a. nous si 
ceux qui cherchent Ie Seigneur ont a. rougir de notre 
conduite! Malheur a. nous si notre lumiere ne brille pas devant 

i les hommes de fa<;on que, voyant nos ceuvres bonnes, ils 
glorifient Ie Pere qui est dans les cieux! Ayons soin que, par 
nos bonnes ceuvres et la splendeur de nos vertus, notre exis­
tence au milieu des nations, sur ce sommet de l'Apennin, 
oblige ceux-Ia. meme qui ne veulent pas connaitre Dieu a. 
confesser qu'il n'est pas d'autre vie ni d 'autre bonheur en 
ce monde que servir Ie Dieu tout-puissant sin cerement et 
en verite» (2). 

Plus on travaille a. sa perfection personnelle, plus QJLest. 
).ltile au prochain. « Le loisir de Marie n'est pas moins 
fructueux que Ie t ravail de Marthe. Car ce loisir n'est pas 
inerte, oisif et somnolent - ce qui est plus sou vent Ie cas 
de ceux qui ont des prelatures et qui usent de leurs dignites 
pour leur repos plus que pour l'avantage de leurs interieurs. 

(I) Q II 178. 
(2) Q IV 345. 
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Le loisir de Marie est plus laborieux que tout travail, et il 
est d'autant plus utile et a soi et aux autres qu'il est plus 
utile d'agir que de parler, de montrer l'exemple que de 
pr~cher. Dans ce loisir prive, on aide davantage et soi­
m~me, et autrui que dans les travaux absorbants. Et s'il 
m'est permis de citer l'exemple des paiens, je crois qu'on 
peut vraiment dire de nous ce qu'on a ecrit de Ciceron : 
qu'en un loisir de peu de temps il a servi non seulement ses 
concitoyens, mais encore toute la posterite, plus que pat 
Ie travail de nombreuses annees ... Autant l'ame en repos 
est plus tranquilIe, plus libre, autant la vie cachee vaut 
mieux que la vie publique. La vie active fait deja. beaucoup 
si, selon l'avis des peripateticiens, elle modere et refrene les 
passions, et les emp~che de depasser certaines limites au 
dela desquelles elles sont vicieuses et condamnables ; en 
revanche la vie de loisir, au dire des stoiciens, ne fait rien 
si ellene se libere entierement de toutes les passions, ne 
laissant a celles-ci aucune place, les rejetant hors de ses 
frontieres » (I). 

La fecondite d'une vie ne se mesure pas seulement a. son 
resultat immediat, mais encore, et avant tout, a la fecon­
dite de l'~tre auquel elle se consacre: une vie toute donnee 
a Dieu est plus utile qu'une vie part agee entre Dieu et ce 
qui n'est pas Dieu. « Est plus utile au genre humain celui 
qui peut aider plus de personnes, de plus de manieres et 
pendant plus longtemps, non dans les choses du corps, 
mais dans celles de l'ame ; non dans cette vie breve, mais 
dans la vie future; celui qui oriente les creatures humaines 
vers la fin qu'elles desirent toutes, c'est-a-dire vers la bea­
titude etemelle, selon une voie plus breve et plus rapide. 
Tel est Ie cas du solitaire. II y a trois moyens d'aider les 
homInes dans les choses de l'ame et de la vie etemelle, plus \ 
importantes que celles du corps et de la vie terrestre : on 
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peut Ie faire en exhort ant par la doctrine et I'eloquence, en 
attirant par l'exemple, en implorant le-secours divin par la 
priere et d'autres reuvres meritoires. L'enseignement se 
donne de vive voix ou par ecrit : mais, qU'est-ce que la 
parole sinon une ecriture qui passe, tandis que l'ecriture est 
une parole qui demeure? L'exemple peut ~tre donne par 
des actions vertueuses particulieres, ou par toute la 
conduite d'une vie. Le troisieme moyen est propre a ceux 
qui pensent aux autres en leurs prieres ou vocales ou men­
tales, et qui par leurs bonnes reuvres meritent que, pour 
l'amour d'eux-memes, Dieu accorde a d'autres qu'eux­
memes son divin secours : ainsi nous lisons que IJieu . .1iMra 
Loth pour l' amour d' Abraham, et cela non parce qu' Abraham 

-Ie priait, mais parce qu'll vivait saintement. Tous ces 
~ . moyens sont aux mains de l'homme solitaire qui, toutes 

choses egales par ailleurs, est plus utile au genre humain 
que l'homme non solitaire» (r) . 

« Le contemplatif aide son prochain davantage, de meme 
que celui qui se concilie la faveur du prince aide sa famille 
plus que celui qui cherche a accumuler en travaillant : car 
la faveur du prince confere plus en une seule fois que toutes 
les fatigues en de longues annees. Imaginons quelqu'un qui 
ignore l'art de naviguer, mais qui veut traverser la mer 
avec toute sa famille ; il prendra soin davantage de soi et 
de toute sa famille en se fiant a un habile marin qu'en vou­
lant diriger lui-meme son embarcation. De meme celui 
qui sait que Dieu est Ie guide sur et sage et infiniment bon 
des creatures humaines est plus utile a soi-m~me et a tous 
les aut res en remettant a Dieu Ie soin de soi et du prochain, 

. en se recommandant sans cesse a lui pour acquerir et conser­
ver sa gdce » (2). 

Les bonnes actions et les prieres sont donc les 

(1) Q IV bis 103. 
(2) Q IV bis 128. 
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deux moyens par lesquels, tres efficacement, Ie solitaire 
exerce son utilite dans la republique chretienne. Mais voici 
la demiere explication de cette utilite : « Dans Ie Credo, 
nous disons chaque jour que nous croyons a la communion 
des saints. Que comportent ces deux paroles ? Que toutes 
les prieres et toutes les bonnes actions, tous les merites de 
tous les saints sont communs a tous les bons serviteurs du 
Christ... Ce n 'est pas moi qui explique ces deux paroles 
ainsi, mais Ie tres docte saint Thomas; commentant cet 
article du symbole, il dit que tous les chretiens sont membre 
du corps dont Jesus-Christ est Ie chef. Et de meme que la 
nourriture que prend Ie corps est commune a tous ses 
membres, ainsi Ie bien qui se fait dans ce corps, dont les 
saints du ciel sont membres egalement, est commun a tous 
ceux qui en sont membres, sauf a ceux qui, separes de 
l'Eglise ou retrancbes par l' excommunication, ne sont plus 
en etat de profiter de la nourriture » (1). 

Pour justifier l'eremitisme dans l'Eglise, Ie bienheureux 
Giustiniani parle plus souvent de l'exemple a donner a. 
autrui que de la priere pour autrui. On pourra s'etonner 
qu'apres avoir formule aussi fermement Ie dogme de la 
communion des saints, Ie bienheureux Giustiniani ne fasse , 
pas plus grande la part de l'intercession. II faut cependant 
reconnaitre qu'en cela il se con forme a la tradition monas­
tique Ia plus authentique et qu'on ne peut lui donner tort 
du point de vue de la theologie. II insiste sur la transcen­
dance de Dieu, sur la valeur d'une vie tout occupee de 
Dieu, parce que Dieu est Dieu et parce qu'il est digne que 
certains chretiens consacrent toute leur existence a Ie cher­
cher, a vivre en sa presence, dans un continuel hommage 
d'adoration, d'action de graces et de supplication. Lorsqu'il 
demande Ie pardon et la grace, l'ermite pense d'abord a soi, 
parce qu'il se sent pecheur - sibi soli el Deo vacal. Mais 

(J) F I J75 . 
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c'est toute I'humanite dont il confesse en sa personne Ia 
misere, et toute I'humanite pecheresse tire profit de son 
humilite et de la grace qu'elle attire (1). 

L'ermite sert Ie prochain en priant, il est vrai, mais pas 
necessairement en priant a son intention. La priere possMe 
une valeur en elle-meme, independamment de son objet ou 
de son occasion. Son efficacite lui vient de ce qu'elle 
s'adresse a Dieu. On l'a dit, « la grande affaire n'est pas de 
savoir pour quoi 1'0n prie, mais Qui 1'0n prie » (2). Preciser 
des intentions peut etre un procede psychologique pour 
soutenir la ferveur ; mais cette ferveur doit d'abord proce­
der de la conviction que Ie Seigneur est tout-puissant et 
digne qu'on l'adore, qu'il est Amour et qu'il veut Hre 
aime (3). Fixer ala priere des objets, si nombreux soient-ils, 
mais toujours limites, c'est en restreindre la portee univer­
selle. Dieu est Ie Pere commun de tous les hommes i en Ie 
priant c"eS'tnecessairerIieiit a tous les hommes qu' on fait 
du bien. - ---

(I) Voir plus loin, ch. V, III, p. ISO-ISS . 
(z) L. BOUYER, Le sens de la vie monastique, Turnhout, Paris, 1951, 

p. ZI9· 
(3) Voir plus loin, ch. III, III, p . 108. 



II 

LA VIE 

EREMITIQUE 

I. - SON ORGANISATION 

L'EREMITISME est Ie nom general qui convient a toutes 
les manieres de vivre dans la solitude. II importe 

maintenant d'en preciser la notion en decrivant la forme 
que revet sa realisation, specialement dans l'institut 
camaldule. 

« II existe en effet bien des sortes d'ermites. On peut les 
ramener a trois especes. La premiere est celle de ces hommes 
qui, sans vreu de pauvrete, de chastete et d'obeissance, sans 
regIe, sans profession, sans superieur, vivent sous l'habit 
religieux dans des lieux solitaires. De ceux-Ia, saint Benoit 
dit qu'ils sont la pire engeance de moines. IIs sont reprouves 
par les saints canons, et on les appelle acephales, c'est-a­
dire « sans chef ». 

II La deuxieme espece d'ermites serait constituee par 
ceux qui, apres une probation dans la vie cenobitique, 
apres avoir emis les trois vreux principaux et avoir fait pro­
fession sous une regIe approuvee, quittent Ie monastere et 
s'en vont vivre tout seuls dans la solitude, comme faisaient 
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les Peres d'Egypte dans l'antiquite. Cette vie, comme 
l'affirme saint Jerome, est plus parfaite que la cenobitique, 
mais aussi beaucoup plus dangereuse. Elle n'admet aucune 
compagnie, mais il faut que chacun s'y suffise a soi-m~me. 
Aussi ne peut-elle plus etre licite a notre epoque, ou la 
sainte Eglise nous commande d'entendre souvent la messe, 
de nous confesser, de communier : toutes choses qu'on ne 
peut faire seul. 

» Reste la troisieme espece, la notre : elle est composee 
de vie cenobitique et de vie eremitique ; on y fait les vceux 
de pauvrete, de chastete et d'obeissance ; on y fait profes-

. sion de la RegIe de saint Benoit, maintes fois approuvee ; 
on y vit so us un superieur, dans une constante obeissance, 
plusieurs ensemble; _on y pratique une observance en tout 
plus stricte et plus austere que dans la vie cenobitique. Cette 
existence, parce qu'elle comporte les vceux, la profession et 
la regIe, n'est pas condamnee comme la premiere; et parce 
qu'on y est plusieurs ensemble dans Ie me me dessein, elle 
n'est ni perilleuse ni illicite comme la deuxieme » (r). 

De cet eremitisme camaldule, voici une description plus 
precise : « La troisieme forme de vie eremitique est celIe ' 
de ces hommes qui sortent soit du siecle, soit du monastere, 
et se retirent loin de toute ville ; ils se separent, aut ant que 
cela est possible, de toute frequentation des hommes vivant 
autrement qu'eux. Ils s'en vont dans des lieux absolument 
solitaires et ecartes : au sommet de montagnes abruptes et 
difficiles a gravir, ou dans Ie creux de vallees profondes et a 
peine accessibles, dans des grottes inconnues des hommes, 
dans Ie secret de cavernes bien dissimulees, dans des forets 
epaisses. Ils y vivent chacun dans une cellule separee, mais 
so us une regIe et un superieur et avec les trois vceux. Bien I qu'ils soient dans la solitude, ils ne sont pas absolument 

I seuls, ils ne sont pas prives du secours de leurs freres. Ils 

(I) QI21I. 
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sont dans Ie desert lui-meme comme dans la maison du Sei­
gneur, et chacun d'eux profite de la societe de tous. Car, si 
l'un tombe, un autre Ie releve ; si quelque adversaire pre­
vaut contre un seul, il est surmonte par plusieurs ; par leurs 
bonnes ceuvres, ils se rechauffent les uns les autres ; ils 
peuvent s'administrer mutuellement tous les moyens neces­
saires au salut que la sainte Eglise prescrit. Ils evitent entie­
rement tous les inconvenients qui mettaient en peril Ie salut 
des ermites de la deuxieme espece. Leur maniere de vivre 
est ainsi temperee : ils ont les avantages d'une vie soumise 
et en commun, sans les occupations variees et les multiples 
distractions du monastere ; ils ont la douce et heureuse 
tranquillite de la solitude, sans aucun des dangers de la vie 
solitaire. 

» Ce troisieme genre de vie eremitique a ete invente, 
sous l'inspiration du Saint-Esprit, par Ie patriarche de tous 
les ermites d'Occident, saint Romuald ... Alors, saint Bruno 
n'avait pas encore fonde la Chartreuse, ni saint Jean Gual­
bert Vallombreuse, ni saint Robert Citeaux, ni saint Ber­
nard Clairvaux, pour y faire habiter des moines. Et c'etait 
bien avant que saint Franc;:ois et saint Dominique insti­
tuassent l'un I'Ordre des Mineurs et I'autre celui des Pre­
cheurs dans lesquels milite aujourd'hui une multitude 
presque innombrable d'hommes et de femmes. L'Eglise 
d'Occident ne semblait plus alors avoir de vie religieuse ; il 
ne restait qu'un petit nombre d'abbes observants de la 
RegIe de saint Benoit, qui sans moines ou avec tres peu 
de moines et sans vie reguliere occupaient les monasteres 
plus qu'ils ne les gouvernaient . 

» Alors, comme une lumiere au milieu des nuages, parut 
saint Romuald, qui Ie premier de tous restaura la vie ceno­
bitique elle-meme : par lui ou apres lui Ie Seigneur suscita 
Ie ule de tous ceux que l' on vit rMormer la vie monastique. 
Dans Ie desert de Camaldoli, Romuald instaura cette forme 
de vie eremitique, exempte des activites diverses qu'on 
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trouve dans Ies monasteres, libre de Ia distraction nuisible 
qu'y introduisent Ies affaires a traiter et Ia frequentation 
des seculiers ; c'est ala fois Ia vie cenobitique pure (enten­
dons purifJ.ee de tous empechements) et toute Ia vie ere­
mitique : evitant Ies inconvenients et de l'une et de l'autre, 
elle n'en conserve que Ies avantages (1) . 

Dans une telle existence, il est certes des points de la 
RegIe de saint Benoit, qui ne peuvent Hre pratiques ; ce 
sont soit des details, soit des observances qu'exclut Ie fait de 
vivre seul- comme Ie dortoir commun - , soit des pres­
criptions qui sont trop peu severes pour l'eremitisme - par 
exemple celle qui conceme Ia mesure du boire et du man­
ger (2). Mais tout l'essentiel de la vie benedictine .est sau­
vegarde. On peut meme dire que l'eremitisme camaldule 
se rapproche davant age de la vie commune que de la vie 
solitaire (3). Aussi la question de savoir si 1'0n peut entrer 

, directement dans la vie eremitique, ou a quelle condition 
1'0n peut passer de la vie cenobitique a l'eremitique, ne se 
pose-t-elle plus, duI moment que l'ermitage est lui-meme 
cenobitique (4) . 

L'eremitisme camaldule n'admet-il done pas de degres ? 
N'ouvre-t-il aucune perspective sur une vie toujours plus 
parfaite ? A cette necessite repond une institution qui lui 
est propre et dont l'importance est extreme: la reclusion. 
« Apres avoir ete eprouve par une longue experience de 
l'obeissance et des austerites, sans perdre Ie tresor de cette 
sainte obeissance, qui est la richesse du moine, sans presomp­
tion de vivre selon son sens propre, sans sortir de cette 
couronne de sapins, on peut monter a une vie plus parfaite 

~I) RVE, f. 40-4 i" . 
2) Q 1106. 
3) F + 145. Ce long texte developpe cette idee, l'eclaire par des 

exemples, et detaille les avantages qu'assure et les inconvenients qu'evite 
l'eremitisme camaldule. 

(4) Giustiniani traite cette question, mais plutot au poinf~de~lvue 
speculatif et a. cause de ses antecedents traditionnels, dans Q IV 312 . 
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et devenir plus veritablement ermite. Et cette pratique 
est en usage. En effet, apres de nombreuses probations, 
apres 1'age mur de quarante ou quarante-cinq ans, apres 
une bonne deliberation, il est accorde a quelques-uns, qui Ie 
demandent instamment, de se separer des aut res en s'enfer- . 
mant dans une cellule pour ne plus en sortir, afin de pouvoir 
contempler les realites celestes avec plus de tranquillite. Et 
il Y a toujours parmi nous quelques bons peres ainsi reclus, 
ce qui entretient la ferveur des plus jeunes. Dans cette 
reclusion, la vie est sensiblement plus stricte quant au jeune, 
ala psalmodie, au silence et aux autres observances; mais 
on n'y a cependant pas la liberte de suivre son jugement, 
ni ses pensees, ni son desir sans 1'autorisation expresse 
du superieur. Et ces ermites reclus ou enfermes - inclusi ­
sont servis par tous les aut res ermites (qu'on appelle « ou­
verts», aperti, pour les distinguer des premiers), et Ie supe­
rieur pourvoit a toutes leurs necessites de fac;on qu'ils 
n'aient a s'occuper d'aucune chose de ce monde » (r). 

La reclusion est donc l' eremitisme camaldule porte a sa 
perfection. « Elle est propre a ceux qu'a envahi Ie desir 
d'une contemplation plus libre et elle a ete inventee par 
Dieu plutOt que par les hommes. Celui que ce desir domine 
cesse non seulement de frequenter les hommes, mais de les 
voir; il se prive de toute relation avec ses coermites. 11 
est exempt de toute occupation humaine. 11 n'est cependant 
ni libere de la regIe et du superieur, ni prive du sec ours 
d'autrui et des institutions de l'Eglise dans lesquelles on ne 
peut se suffire a soi-meme. On lui assigne une cellule avec 
un petit jardin et, soit pour un temps determine d'avance, 
soit meme, s'il Ie desire vivement, pour toujours, on 
l'enferme et il peut, libre de tout souci, s'occuper de Dieu 
seul, soli Deo vacare» (2). 

« Le but des ermites est de vivre avec Ie Christ, cum 

(I) F + 145. 
(2) RVE f. 40v-4I. 
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Christo vivere. Bien que toute l'institution de l'Ermitage 
de Camaldoli tende vers ce but, et parce qu'elle y tend, 
saint Romuald, inspire par Ie Saint-Esprit, a montre une 
maniere de vivre encore plus parfaite, ou les avantages des 
deux vies cenobitique et eremitique soient realises plus 
pleinement, leurs perils evites plus · surement. Dans les 
siecles heureux de l'antiquite, cette maniere de vivre avait 
ete adoptee par une foule de ce,nobites, d'ermites et d 'ana­
choretes, dans les deserts d'Egypte et d'autres regions 
d'Orient. Mais elle etait restee a peu pres inconnue chez 
nous. Pourtant, de meme que toutes les regions ou toutes les 
saisons de l'annee ne sont pas embellies par les memes 
fruits, ainsi l'Esprit divin n'accorde pas a tous les siecles 
les memes dons. II fallait que les religieux epris de la soli­
tude bienheureuse ou bien se privent du bienfait de l'obeis­
sance, ou bien prennent so in eux-memes de pourvoir a tous 
leurs besoins, quotidiens et extraordinaires, et se fixent a eux­
memes une regIe de vie; ou bien, pour conserver Ie tresor de 
l'obeissance et de la pauvrete, renoncent a la tranquillite 
de la solitude. Eclaire par Ie Saint-Esprit, saint Romuald 
inventa pour notre Occident cette admirable institution 
de la reclusion. II s'est toujours trouve, depuis, des ermites 
camaldules qui, apres avoir mene la vie commune a l'Enni­
tage - communis vita in eremo, - desirent vivement une 
contemplation plus libre, une tranquillite plus parfaite de 
l'ame, et aspirent ardemment a s'occuper continuellement 
de Dieu seul. Avec Ie consentement du majeur et des co­
ennites, on les enferme dans une cellule et un jardin, ou ils 
ne sont pas moins qu'auparavant sous Ie joug des constitu­
tions, mais ou ils tachent davantage a converser avec Dieu 
dans Ie ciel. On ne voit pas facilement ce qui peut exister 
de plus heureux que cette vie pour ceux qui ont Ie zele de 
la priere et de la divine contemplation » (r). 

(I) RYE f . I30v-I3!. 
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La reclusion n 'est donc pas seulement Ie moyen pour cer­
tains ermites de realiser leur vocation personnelle, mais elle 
est une piece maitresse de l'institution en§mitique eIle­
m~me. Elle a valeur d 'exemple, elle est principe d'emula- '\ 
tion, elle maintient dans l'Ermitage !'ideal d 'une vie plus 
parfaite. De meme que Ie cenobitisme doit rester ouvert a. 
la perspective d'une vie eremitique, ainsi l'eremitisme 
« ouvert » doit reserver la possibilite d'un eremitisme plus 
strict. Sans lei reclusion, l'observance de l'Ermitage appa­
rait comme un maximum qu'on ne peut depasser, l'ere­
mitisme est ferme sur lui-meme ; en refusant l'eventualite 
d'un progres, il court Ie risque de dechoir. La reclusion 
rappelle que cet eremitisme n'est qu'un minimum: il admet 
un depassement, une existence encore plus fermee aux 
hommes et qui n' ouvre que sur Ie ciel. 

II. - LES EXIGENCES 

DE L'EREMITISME 

Garder la solitude est la premiere condition d'une vie 
eremitique. Mais, pour la pratiquer vraiment, il faut eire 
d'abord persuade de son importance: la realisation sera 
une consequence de cette conviction. 

La solitude n' a u'un..llli.t : permetlre au Christ de d~ 
rer en nous. arce que Ie Seigneur habite en nous, il faut 
que not~ur ne so it pas deja. occupe par les ennemis du I 
Christ : la solitude est cette forteresse dont nous nous 
entourons pour les empecher d'y entrer {1}. Grace a eIle, 
nous sommes delivres. Rendus a. nous-memes, nous appre-

(I) F I 155. 
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dons tout a sa juste valeur: « Le fait de demeurer conti­
nuellement en cellule me fait voir une ombre, une image, 
bien lointaine, mais certaine, d'une vie qui est la vraie vie; 

, j'en viens a mepriser cette vie, qui est une mort plus qu'une 
vie et que je n'aime pas, sinon dans la mesure OU elle peut 
m'etre un moyen d'acquerir celIe qui est seule la veritable 
vie: voila. ce que je n'avais jamais pu faire - et je crois 
bien que ce n 'est facile pour personne - tant que j 'etais 
dans la multitude du peuple exterieur et interieur, dans les 
conversations, dans la foule des pensees qui, par des voies 
diverses, entrent dans notre creur » {I} . 

Pour comprendre Ie role de la solitude envers nous, il suf­
fit d'evoquer celui qu'elle a joue dans l'histoire du salut. 
Ecoutons-Ia plutOt: « Je suis cette vie solitaire qui rend les 
hommes de terrestres celestes et de charnels spirituels. 
C'est moi qui rassemble en leur dispersion les enfants 
d'Israel, ceux pour qui Ie Fils de Dieu, eleve au dela. de tous 
les cieux, separe de tous les peches, a voulu descendre dans 
la demeure secrete et cachee du sein virginal. C' est moi qui 
avais enferme, recluse dans l'oratoire secret, Marie la soli­
taire, lorsque l'ange vint la saluer. Je suis te Yie.J;olitaire 

ui fait .toute& choses et dans laquelle toutes choses q1!i son..!.. 
fal es ont la vie hors laquelle il n'est pas de vie. Je suis celIe 
qUl pfus d'une fois ai separe des foules cette v raie Vie qui 
s'est faite chair; je lui ai fait passer des nuits dans l'oraison, 
multiplier les pains dans Ie desert, surmonter Ie diable au 
desert, jeuner, habiter seul parmi les betes sauvages, et 
neanmoins jouir de la presence des anges qui Ie servaient, 
lorsqu'il n'avait aucune compagnie humaine. Quand il vou­
lut montrer la gloire de sa transfiguration, separe de tous 
il emmena trois Apotres seuls avec lui sur la montagne: et 
a la fin, levant les yeux, ils ne virent plus que Jesus seul, 
parce que la contemplation ne voit rien hors de lui. Seul 

(I) F I 47. 
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encore, separe des Apotres les plus intimes, il pria longue­
ment Ie Pere par trois fois , dans son agonie, lorsqu'il sua 
jusqu'au sang et qu'un ange du ciel apparut Ie reconfor­
tant : non qu'il eut besoin de secours, mais pour nous 
apprendre, quand nous prions seuls longuement, a esperer 
Ie reconfort d'un ange, bien que celui-ci n'apparaisse pas 
visiblement pour nous. 

» Que dire de ce premier et bienheureux Adam, qui fut 
sauf aussi longtemps qu'il fut seul, avant que la femme, 
son aide, l'ait chasse dans un miserable exil. II avait ete 
mis dans cette solitude du paradis terrestre afin que Ie mal 
ne pervert it pas son cceur .. . Abraham etait assis seul sous Ie 
chene de Mambre, quand il vit trois hommes et , en adora 
un seul. .. II etait seul quand il re<;ut lapromesse du Sau­
veur ... 

» Qui a donne, a Jean-Baptiste enfant une douce et vaste 
solitude? Qui l'a instruit dans Ie desert? Qui lui a revele Ie 
mystere du bapteme ? Moi, certainement, moi qui etais avec 
lui en toutes choses. Car il n'avait pas Ie secours de sa nour­
rice et de ses parents; Ie Yin ne Ie rechauffait pas, il ne por- I 

tait pas de vetements agreables et delicats, mais j 'etais 
seule avec lui pour toutes ces choses, et je lui suffisais en 
tout.. . » (1) . 

Cette action bienfaisante de la soFtude se prolonge en :,.. J.o......., 

nous : « 0 solitude bienheureuse qui enseignes aux esprits • JVv-~ 
humains a reVemr a eux-riiemes et a desirer voir, 'autan 
que l'homme ,k.peut, a majeste de Dieu ! (J soli u e- qiif 
participes aux delices ducieI et qui apportes a l'homme 
vivant en cette chair un peu de volupte divine ! Toi seule, 
aimable solitude, aux ames saintes qui pleurent, dans cet 
exil, en attendant, tu mont res l'ideal de cette 'joie eternelle 
que nous desirons et que nous esperons obtenir dans la 
patrie. Q. solitude qui n'es pas assez connue, sinon de ceux 

(I) Q III 208. 

SEUL AVEC DIEU 5 
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qui te connaissent 2-ar eX:Qerience' 0 solitude ui n'es 
-. amais assez f0il6e,:tu conduis la misere humame au bon-= 
heur angelique Des hommes, si fe co mprends bien, tu fais 
des anges ; et tandis qu'ils sont retenus dans cette vallee 
de misere par Ie corps, tu les fais habiter dans les cieux par 
l'esprit ; tu fais pour toujours adherer l'ame au Dieu crea­
teur, tres bon et tres puissant, comme dans les embrasse­
ments d'une epouse bien-aimee, et tu la fais jouir des paroles 
divines comme des baisers tres suaves d'un epoux ... C'est 
toi qui annonces la venue du Saint-Esprit: tu l'annonces, 

! bien plus : tu l'amenes dans Ie cceur humain, comme une 
aw,:Qre..?-.nno!.lce Ie jour et apporte a nos yeux la clart.e du 

. solei!... V]-aiment, je n'ai pas vecu tant que je n'etais pas 
seul ; je n'etais pas avec moi-meme, sinon quand j'etais 
seul ; et sauf quand j'etais seul, je ne me suis pas approche 
de mon Createur )} (r). 

L'ideal ainsi exalte, comment se realisera-t-il ? L'Ermi­
tage Ie concretisera. « La solitude du lieu, en effet, a de 
tous temps contribue beaucoup a la vraie solitude de 
fame ... Si saint Romuald a choisi Ie desert de Camaldoli, 
c'est parce qu'il etait tres eloigne de toute ville et de toute 
habitation humaine, parce que la vaste etendue de forets 
qui l'entourait Ie rendait absolument cache et presque inac­
cessible. Depuis lors la culture s'est repandue aux environs. 
Aussi les ermites, s'ils veulent etre vraiment soucieux de la 
solitude, apporteront Ie plus grand soin a ce que les forets 
situees autour de l'Ermitage, et qui leur appartiennent, 
loin d'etre reduites, soient entretenues et developpees. La 
permission d'abattre des sapins pour les besoins de l'Ermi­
tage ne sera jamais accordee qu'avec Ie consentement 
expres du chapitre lui-meme. On veillera a ce que les sapins 
encore jeunes ne soient blesses ni par des hommes, ni par 
des animaux. Cette couronne qui entoure l'Ermitage sera --

(r ) F VII ror. 



LES EXIGENCES DE L ' EREMITISME 67 

inviolable. On fera planter chaque annee quatre ou cinq 
mil e Jeunes sapins, destines a remplacer ceux qui se seront 
desseches ou que l'on aura dft abattre. On s'efforcera de 
toute maniere d'eviter toute relation avec des seculiers, 
sous pretexte d'aumone ou d'hospitalite : ceci non par 
manque d'humanite, mais pour sauvegarder la solitude. 
On n'exercera dans l'Ermitage aucun art <l!1i exige l'aide 
des seculiers. Les animaux eux-memes seront ecartes, sauf 
~dans la mesure OU ils sont necessaires ; mais on ne les laissera 
pas, ni de jour ni de nuit, paitre dans l'Ermitage ou y demeu­
rer longtemps. Personne, quelle que so it sa dignite, ne sera 
autorise a penetrer a cheval dans l'Ermitage ; les armes 
devront etre deposees a la porte : l'Ermitage est sacre, il 
convient que personne ne penetre arme dans la maison du 
Seigneur ou ne trouble Ie repos de ceux qui y demeurent 
enyparlantahautevoix (r) . Tout Ie territoire delimite /I 
par la couronne d'arbres qui entoure les cellules ainsi que les 
chemins qui conduisent des cellules a l'eglise seront consi­
deres comme un cloitre (2) . « Et c'est dans Ie secret de 
chaque cellule separee que l'ermite pourra goMer la pro­
fonde tranquillite de la sainte solitude )) (3). 

Toutefois, il ne l'oubliera pas, « ~ucune solitude mate­
rielle ne peut donner la tranCluillite a l'esprit sans Ie secours 
de la vfaie solitude qui est interieure ... Ce n'est pas Ie lieu 
ni Ie t~m s ui conf~e la perfection. Le Seigneur a condamne 
ceux qui croient que Ie sabbat sanctifie l'homme parce que 
Ie sabbat est saint: or c'est l'homme qui sanctifie Ie sabbat. 
De meme Ie lieu ne sanctifie par l'homme : c'est celui-ci qui 
sanctifie Ie lieu )) (4). 

II n'y a donc pas de solitude sans recueillement et sans 
silence. Le silence est « Ie principal ornement de la soli-

(I) RVE f . 44v-47 ; F A 19-2 Iv. 
(2) RVE f . 97. 
(3) RVE f . 4Iv. 
(4) Q I 37v. 
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tude» (1). II ne se confond d'ailleurs pas avec l'absence 
de parole et de bruit: car il doit ~tre plein de la presence 
divine. « Le solitaire enferme dans une etroite cellule ne 
s'abstient des entretiens humains que pour parler avec Ie 
Createur dans la priere ou avec soi-meme dans la medita­
tion: faute de cela, l'homme, a. qui seul de tous les animaux 
la parole a ete donnee avec l'intelligence, devient un ani­
mal muet, il abuse de la saintete du silence. Le silence de 
la vie religieuse et solitaire n'a pas ete institue pour que nous 
devenions des animaux muets, mais pour que, mettant fin 
aux colloques exterieures, no us ne cessions de parler aDieu 
en lepriant ou de nous dire a nous-memes, en meditant, 
des choses profitables. C'est cela observer Ie silence reli­
sieux : ne jamais cesser de prier ou de mediter. Le solitaire 
peut aussi ecrire so it pour soutenir son attention ou aider 
sa memoire, soit pour exhorter son prochain)) (2). 

S'il est ainsi rempli de la pen see de Dieu, Ie silence 
devient « l'aliment tres suave et tres desire de l'esprit... La 
douce et solitaire tacitumite m'eleve l'ame davant age vers 
Dieu, me fait entrevoir une ombre plus diaphane de l'infi­
nie sublimite de notre Redempteur, que n'avait jamais pu Ie 
faire l' etude d' Aristote ou de Platon ou de quelque autre ecri­
vain que j'aie lu autrefois. Je trouve que Ie silence enseigne 
plus que bien des entretiens. Je n'ai jamais vu aussi clai­
feiiient que main tenant les bienfaits du Seigneur envers nous. 
A quelle reconnaissance no us sommes tenus envers Dieu, qui 
nous a crees de rien, crees a son image, crees avec une intel­
ligence et une volonte qui peuvent se diriger vers lui, crees 
plus nobles que toutes les autres creatures, qu'il a faites pour 
nous : voila ce qui dans Ie monde ne m'apparaissait pas aussi 
vive.ment que dans cette solitude et cette tacitumite )) (3) i 

(I) Constitutions de 1524, ed. P. LUGANO, La congregazione camal­
dolese degli eremiti di Montecorona, Frascati, 1908, p . I6I. 

(2) Q III 79. 
(3) F I 47. 
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Dans la pratique, Ie silence eremitique comporte 
deux degres : avec les seculiers, on evitera tout entretien ; 
mais, entre eux, les ermites ne seront pas tenus a une taci­
tumite aussi stricte. Le silence est Ia condition de la vraie 
solitude: il est, comme l'eIoignement du lieu, un moyen 
d'ecarter tout ce qui nuit au repos de l'esprit. Sans silence, 
pas de solitude: on pourra se retirer dans les endroits Ies 
plus caches et Ies plus inconnus des hommes: sans Ie 
silence on n'aura jamais que l'apparence de la solitude (I). 
Les guerres et les autres evenements qui se passent dans Ie \ 
monde, et surtout les affaires des princes, on ne s'en in for­
mera jamais, on ne les racontera pas, on n'en entendra 
point volontiers parler (2). « Ecouter les nouvelles du 
monde et de la ville est, pour Ie progres spirituel, un empe­
chement plus grand qu'on ne Ie croit. C'est au point que 
saint Benoit, qui est a l'origine de tant d'instituts religieux, 
ordonne strictement a ceux qui sortent pour les besoins 
du monastere de ne point rapporter, au retour, ce qu'iIs ont 
vu ou entendu» (3). Rien ne sert de s'eloigner du monde, si 
on laisse monter Ies bruits du monde jusqu'a I'Ermitage. 

Entre eux les ermites pourront avoir des entretiens spiri­
tuels ; a certains moments Ie superieur rompra Ie silence 
afin que les freres puissent se dire les choses necessaires ; 
il Y aura des temps de recreation OU ils pourront sortir 
ensemble dans les environs immediats de l'Ermitage. Tout 
ceci se fera aux jours et heures prevus par les constitu­
tions (4). II sera meme permis de s'entretenir avec les 
reclus: « Pendant la grande semaine qui precede Ie careme, 
aux jours et heures ou Ie silence est rompu, ceci est concede 
a tous les ermites qui Ie voudront, mais a chacun une fois 
seulement : chacun separement pourra avoir acces aupres 

z) RYE f. 4zv. !I) FA ZZV. 

3) F + 145. 
4) RYE f. 97-97v , 104-105. 107. 
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de chaque reclus et, sans entrer dans sa cellule, parler avec 
lui par la fenetre, avec moderation et pendant peu de 
temps. A moins qu'un reclus desireux de silence et de 
repos ne refuse spontanement ces sortes de visite )) (I) . 
Le silence ne sera donc absolu pour personne. 

Avec la « moderation du langage » (2), une autre garantie 
de la solitude interieure est la stabilite. Elle aussi est 
d'abord un etat de l'esprit. « Le changement de lieu ne 
peut se faire sans troubler l'espn , sans lui occasionner bien 
des divagations. Car l'homme ne change pas de lieu si son 
esprit ne passe d'abord d'un propos a l'autre. On commence 
par eprouver, dans l'esprit , un faible changement de cette 
sorte : c'est lui qui persuade, peu a peu, de changer de 
lieu; et Ie. changement de lieu, loin de guerir Ie besoin de 
changement que l'esprit eprouvait, Ie renforce. Ce besoin de 
changement, qui etait d'abord si cache que l'esprit meme 
en avait a peine conscience, lorsqu'on y a consenti en 
changeant de place par Ie corps, devient si fort qu'il trouble 
toute la vie et qu'il se manifeste meme a autrui. C'est ainsi 
que, frauduleusement, comme en cachette, on se persuade 
d'abord de changer seulement de lieu et non de propos; 
mais Ie changement de lieu persuade a son tour, et cette 
fois clairement, de changer de maniere de vivre. On doit 
donc se ga.rder non seulement de tout changement qui fait 
passer du plus parfait au moins parfait, ou meme a un etat 
de perfection egal, mais aussi de tout changement qui ne se 
fait pas en faveur d'une perfection plus grande manifes­
tement. L'ennemi, par Ie changement de lieu, prive Ie 
moine des fruits de la vie religieuse, ala maniere du paysan 
qui transplante souvent ses arbres. En effet l'arbre trans­
plante d'un terrain a un autre, celui-ci fllt-il aussi bon ou 
meilleur meme que Ie premier, facilement meurt et se 

(1) RVE f . 98. 
(2) FA 22 . . 
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desseche completement, s'il ne peut y enfoncer ses racines, 
ou en tout cas ne donne que des fruits aigres et moins bons 
que ceux d'autrefois. Ainsi, tres certainement, Ie moine I 

dont les racines ont deja penetre profondement dans un 
terrain, si, persuade par l'ennemi, il se laisse transporter 
dans un terrain qu'il croit meilleur, il y meurt miserable­
ment, ou bien cMant a de frequents changements et assailli 
par les soucis du siecle, il devient pire que les seculiers ; ou, 
si Ie desir des celestes realites lui tient encore au creur, IES 

fruits de perfection qu'il produit ne sont plus aussi doux ni 
aussi abondants qu'avant Ie changement. Le yin, si bon 
qu'il soit, perd sa douceur et devient vinaigre lorsqu'il 
est souvent transvase d'un recipient a l'autre, meme si 
ceux-ci sont sans de£aut. Les chases materielles ne rec;oivent 
point facilement une empreinte par Ie seul fait du change­
ment. Ce sont nos ames qui se laissent corrompre : elles 
sont comme une cire chaude qui enregistre les moindres 
changements» {1} . 

L'un des motifs qui incite a changer de lieu est l'imper­
fection du milieu ou 1'0n vito Mais vouloir eviter toute 
imperfection est une tentation. «"Partou.t ou il y aura des 
hommes, il y aura des imperfections, qu'il faudra sup­
porter. 11 n'est absolument aucune communaute, si peu 
nombreuse qu'on la suppose, au chacun n'aura pas a sup­
porter beaucoup de la part des autres et a leur faire sup­
porter plus encore. Des que des hommes sont ensemble, ne 
fussent-ils que deux, il y a bien des points sur lesquels ils 
se blessent reciproquement. Si 1'0n se refuse a cette vertu 
du support mutuel, si necessaire en toute societe humaine, 
on dissout absolument toute vie en societe ; on devient pire 
que les sauvages les plus barbares: careux-memes n'auraient 
aucune utilite a se rassembler s'ils n'arrivaient a se suppor­
ter dans une certaine mesure. Nous devons eire persuades 

(L) F I 155. 
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monde qui leur occupera longtemps l'esprit. Le moine 
solitaire ne connait pas ce danger. Si nous sortons de nos 
petites cellules, c'est pour entrer dans une vaste foret de 
sap ins tres eleves : l'air de la foret, ses ombrages, les 
fleurs diverses qui couvrent Ie sol, les sources et les ruis­
seaux qui surgissent et courent partout, l'agreable chanson 
d'une foule d'oiseaux, rien de tout cela ne trouble une ame 
tranquille et, fut-elle triste, elle retrouvera la joie. Toutes 
ces creatures nous invitent a la priere, a la louange du 
Createur de toutes choses. Et l'on revient a la cellule plein 
de serenite » (r). 

Quand un deplacement s'avere inevitable, il faut savoir 
rester ermite, meme en voyage. « II b'est pas interdit aux 
ermites de monter a cheval, non plus qu'aux cenobites. 
Pourtant si quelqu'un, par humilite ou pour mater son 
corps, pre£ere aller a pied, on ne pourra l'obliger a prendre 
une monture, a moins que Ie retard ne nuise a l'affaire 
qu'il do it traiter. Au contraire, tous ceux a qui leur age et 
leur sante Ie permettront s'efforceront d'aller a pied lorsque 
Ie voyage qui leur sera enjoint sera d'un jour seulement : il 
convient que ceux qui professent la vie eremitique prati­
quent toujours ce qui est Ie plus dur et Ie plus parfait. Par­
dessus tout on evitera que deux ermites voyageant ensem­
ble, et surtout s'il s'agit d'un assez long parcours, l'un aille a 
cheval et l'autre a pied, meme si Ie premier est pretre et Ie 
second convers ; mais ils iront tous deux a pied ou tous deux 
a cheval : il convient que des freres observent en tout 
l'egalite, a moins que la faiblesse de l'un des deux ou la 
penurie de monture n'oblige a faire autrement. 

« Si quelqu'un, des qu'il a franchi la cloture de l'Ermi­
tage, s'empresse d'abandonner toute la severite de la vie 
qu'il y menait, eel a est mauvais signe et denote une obser­
vance bien pietre. Un tel ermite montre qu'il pratiquait les 

(I) F + 145. 
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austerites moins par amour des observances que contraint 
I par la necessite du lieu. Pour eviter cela, les ermites qui 

sortent, pour quelque raison que ce soit, doivent, pour 

\ 

aut ant que Ie comporte la commodite du lieu, conserver les 
pratiques de la vie eremitique. La. ou ce n'est pas possible, 
ils doivent au moins observer celles de la vie cenobitique 
selon la RegIe de saint Benoit... Ils fuiront comme des 
fournaises les monasteres de moniales a. quelque ordre 
qu'elles appartiennent, fussent-elles camaldules... » (I). 
« Ils emporteront avec eux une petite Bible ... A moins qu'ils 
n'aient a. traverser de vastes solitudes, ils n'accepteront 
jamais d'emporter de vivres que pour un jour; si on leur 
ofire davantage, ils donneront Ie surplus aux pauvres ... 
Leur exterieur donnera plutOt l'impression de la simplicite 
que celIe de la prudence ... Ils n'approcheront pas les 
grands, ne mangeront pas a leur table ... Ils eviteront les 
longues conversations avec leurs hotes ou leurscompagnons: 
qu'ils s'efforcent a. parler aisiblement de Dieu our l'utilite 
du pro chain , non pour eUI propre us encore a 
toujours louer Dieu ale ir.J-le_pri.eL pOJlI leurs . en­
faiteurs ... Is n'entreront avec personne en trop grand fami­
liarite : Solus esse, solus iubilare, gaudere » (2). 

« Ils n'ont pas droit au nom d'ermite,..!:.e~ qui ne sont 
as res amants de itu e solitudinis amatores» '(3 . 11 

faut vouer a l'Ermitgge une sorte de culte pour men er ce 
. . e traditionnel : eremi cultores (4). Mais pour aimer la 
I ~olitude, il faut y demeurer : « ue les ermites resident vo­

lontiers dans l'Ermitage par amour de la solitude qui est, 

~ 1! RVE f . 106 106v, 
2 F + 217v, 
3 FA 19. 

(4 Ce titre est employe, par exemple, dans la Chronique de saint 
Btfnigne, P. L., 162, 825. II est applique it saint Jean-Baptiste dans 
I'hymne des premieres vepres de sa fete (24 juin) au breviaire romain. 
Ce titre se trouve egalement dans l'inscription qui orne l'entree du Sacro 
Eremo Tuscolano de Frascati. 
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pour les ames saintes, si aimable et si agreable » (1). 
Peu a peu elle leur revelera toute sa douceur : « Qu'ils 
apprennent a rester avec eux-memes, a s'abstenir des entre­
tiens humains, et a. parler de Dieu ; ils commenceront alors 
a. goMer la tres suave tranquillite de la vie solitaire, et 
lorsqu'ils en seront imbus ils n'auront aucune peine, mais 
au contraire une grande joie, a y perseverer jusqu'a. leur 
mort» (2). « Qu'ils s'efforcent a. garder une continuelle 
stabilite dans l'Ermitage et la cellule, afin que, par la grace 
de Dieu, a force d'assiduite, illeur soit doux d'y demeurer ... 
S'ils prennent l'habitude d'en sortir, la cellule deviendra 
bientOt pour eux une prison: quand on la quitte souvent, 
sans raison et spontanement, on l'oublie vite et elle devient , 
odieuse ; mais si on la quitte rarement, pour peu de temps, I 
sur un ordre du superieur, on y revient toujours plus ) 
avidement et on y trouve plus de douceur » (3). 

II ne suffit d'ailleurs pas d'observer la stabilite en ne 
sortant pas. II faut encore, dans la cellule elle-meme, eviter 
l'instabilite : « Le vice de la divagation, les ermites doivent 1 

l'amputer si radicalement que meme a l'interieur de la . 
cellule ils demeurent volontiers fixes et stables au meme , 
endroit, dans la meme occupation. Ceux qui ont moins de 
gout pour la stabilite pourraient, toute la journee, agites.l 
par un esprit de divagation et comme sous l'impulsion de 
je ne sais quel demon, courir d'une des pieces de leur 
cellule a. l'autre, y commencer en meme temps divers tra­
vaux qu'ils quitteraient aussitot. Qu'ils s'efforcent ~ 
contraire d' etre constants au meme endroit et dans ~ 
meme 0 . de ne as ce aCl ement a ennUl et au 
besoin de chan&emen. os peres dans la vie eremitique ont -' 
toujours affirme ceCl : pour l'ermite inquiet, agite, la cellule 
est une prison et un lieu de torture, elle occasionne les 

(x) FA 21. 
(2) FA 22". 
(3) RVE f . 102 X02v . 
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plus grands tourments; mais, a l'ermite calme et soucieux 
1 Ide stabilite, la cellule et Ie silence offrent un refuge sur 
Y contre toutes les tentations, un lieu de rafraichissement, 
I un commencement du paradis » (1). 

III. - LES OCCUPATIONS 

DE L'ERMITE 

La solitude libere l'ermite de toutes les occupations ordi­
naires des hommes ; en ce sens la vie solitaire est une vie de 
loisir. Mais contrairement a ce qui peut sembler, c'est la 
un loisir extr~mement occupe, Ie plus laborieux des loisirs : 

" negatiasissimum atium (2). ]1 do it en etre ainsi, faute de 
\1 quoi la vie eremitique serait plus miserable qu'utile. Aussi 

la RegIe est-elle formelle sur l'obligation de rem lir toutes 
les heure~e n':elles occupatIons: « Chacun s'e orcera 
d:Occuper au travail des mains certaines heures qui sont 
convenables et assignees a cela, d'autres heures determinees 
a la lecture, ala priere, aux autres disciplines de l'~me, de 

\ 

fa<;on que toute la duree du jour et de la nuit semble courte 
et insuffisante et qu'il reste toujours plus de choses a faire 
que de temps a employer. Malheur a celui qui commence a 
trouver les journees trop longues ! » (3). 

Comment, dans la pratique, organiser l'emploi du temps? 
Nous possedons deux « reglements particuliers»: l'un adresse 
a un ermite, l'autre ecrit sous forme de soliloque. On y 
admire un parfait equilibre entre toutes les necessites du 

. corps et celles de l'esprit, une charmante aisance a passer 

(I) RVE f. I02v. 
(2) F + 218. 
(3) RVE f . 102. 
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des details les plus concrets aux considerations sublimes. 
Qu'on en juge par quelques exemples : « Quand vous etes 
couche, avant de vous endormir, lisez quelque livre d'his­
toire, de preference une Vie de saint, ou quelque autre 
lecture facile et devote; ne depassez pas la longueur d'une 
page in-octavo; a cette heure-la convient une lecture 
breve et facile ... Que votre confession soit breve, pure, non 
reiteree : dites vos peches tout simplement, sans entrer 
dans Ie detail du quand et du comment ; ne pas demander 
ou donner des conseils ni vous livrer a d'autres conside­
rations; ne pas revenir sur d'autres confessions ante-~ 
rieures ... Pour manger, n'omettez jamais de mettre lao . 
table: il ne faut pas manger sur Ie pouce ; s'il vous manque 
une petite table ou une ecuelle, ou si elles sont sales, 
demandez-en de propres, et mangez toujours avec ordre et 
comme un honnete homme ... Apres les vepres, allez au 
travail manuel commun jusqu'a ,complies; s'il n'y a pas de 
travail en commun, faites toutes les besognes que vous 
pouvez differer jusqu'a ce moment : laver du linge, aller 
chercher du bois ou de l'eau, balayer la cellule ou l'eglise, et 
ainsi de suite, et vous mettre en avance pour Ie lendemain 
sur tous ces points ... Chaque fois qu'apres l'office vous 
revenez en cellule, faites une genuflexion et dites une 
breve priere, au moins un Pater ou un Ave ou seulement : 
Domine Iesu, adoro te, miserere mei et adiuva me. En cellule, 
etre toujours tres propre ; avoir de l'ordre, balayer sou­
vent; et quand je dis en cellule, j'entends aussi toute la 
partie qui est devant elle : Ie jardin, la fontaine, etc. 
Tenez propres votre corps et vos vetements; veillez a 
n'avoir point de poux, car ils sont un empechement pour 
les exercices spirituels. Avoir l'humilite de demander aux 
freres convers qu'ils vous aident, par- exemple a laver du 
linge ; mais ce que nous ne savons ou ne pouvons pas faire, 
ne pas commander qu'on Ie fasse : Ie demander avec humi­
lite; recevoir un service est parfois une charite aussi 

---------
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rande u'en rendre un. Dans la priere, pour eviter Ie 
sommel, se tenir peu ou point appuye ... » {r}. 

L'equilibre doit toujours etre maintenu au profit des 
occupations de l'esprit : « Faites un travail manuel de telle 
sorte et en telle mesure qu'un besoin quelconque Ie requiert, 
ou que votre sante l'exige, ou que l'humilite Ie demande, 
ou qu'ille faut pour vous detendre. Preferez les travaux 

Ius modestes et Ius ab' ects, ceux ui sont utiles avos 
freres lutOt u'a vous-memes. Si aucune necesslfe m les 

~
beSOinS de votre sante n exigent ce travail, occupez-vous 

. aux exercices spirituels plutOt qu'a ceux du corps: de meme 
que l'ame n'est pas pour Ie corps, mais Ie corps pour l'ame, 
les occupations de l'esprit ne sont pas celles du corps, mais 
les travaux du corps sont ordonnes aux reuvres de 
l'esprit » (2). 

Quelles sont done ces occupations de l'esprit ? Elles 
sont innombrables et chacune est sans fin. Pour appnkier 
comment une arne contemplative peut s'occuper « d'elle 
seule et de Dieu », rien de plus suggestif qu'une longue 
elevation dont voici des extraits : 

« Ceux qui n'ont jamais pratique les exercices du loisir 
religieux s'imaginent qu'un solitaire est continuellement 
accable par l'inaction et l'oisivete, plein d'ennui et de regret, 
semblable a unhomme endormi ou a un animal sans raison, 
qui laisse passer Ie temps sans rien faire. 

» Et moi, Seigneur mon Dieu, comme un homme solitaire, 
je vous parle. Vous parler me charme : et Iorsque je vous 
parle il ne m'est pas permis de mentir. Et moi je sais, par 

\ 
de Iongues annees d'experience, que glus je suis solitair..e, 

(1\ .moins je suis oisif ; ~st seulement guand je ne suis pas 
\ solitaire ue 'e suis inerte, lIvre a l'ennui et au regret. 

es Journees ne me paralssen ]amms aUSSl courtes, les 

(I) Q III 187 ; Q III 52 . 
(2) Q III 52 . 
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nuits aussi breves, Ie cours du temps aussi rapide que \ 
lorsque, libre de toute occupation exterieure, loin des 
hommes, je puis jouir de 1'aimable solitude. Alors, il me 
semble que, plus qu'en un autre genre de vie, les occupa­
tions toutes a la fois me manquent et surabondent. Non, la 
vie des solitaires n'est pas, comme certains Ie croient, inac­
tive et oisive, mais, plus que toutes les autres vies, active et 
laborieuse : a moins que 1'on ne pretende gue lire, etudi~ 
.fomposer, ecrire, s'examiner soi-meme, regler les affections 
de son arne, se rappeler sa Vie assee ordonner s i e se­
men e presen ,e prevoir r mment 1'avenir, se re en­
fir e ses a: sees, combattre es entahons et es 
(i(~Sirs esor onn ,s'armer contre les occasions rochaines 
-de tro bin an u'elles se resentent, enser 
3 _a mo e a mettre evant ses eu n u e Ie ne I1uisse 
nous pren re a 1'im rOViS e mediter les realites humaines 
et divrnes ignes occuper sans cesse un esprit eleve, non 
au hasard et comme en reve, mais avec ordre et applica­
tion ; de vive voix par des psaumes, des cantiques et des 
hymnes louer frequemment de jour, de nuit , Ie Dieu crea­
teur ; Ie remercier de tous ses bienfaits ; d 'une voix plus 
vive et plus efficace encore, par la priere mentale s'elever 
vers la divine Majeste autant que cela est permis a un mor­
tel; sort ant pour ainsi dire de ce monde, converser dans Ie 
ciel avec les esprits bienheureux, avec les saints Anges et 
avec leur divin Createur et Ie nOtre, autant que cela nous 
est permis durant cette vie mortelle ; contempler de quelque 
maniere les ineffables et inexprimables perfections de Dieu, ' 
comme dans un miroir et par analogie ; exciter et exhorter 
a une telle vie et a de tels exercices par sa parole ceux qui 
sont presents, et par lettre ceux qui sont absents; par des 
vetements pauvres et grossiers, une nourriture vile et par­
cimonieuse, de longues veilles, des occupations penibles 
et meprisables, dompter 1'orgueil de cette vie et refrener 
les des irs de la chair ; enseigner a ce corps a etre soumis et 

I 
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obeissant en tout a l'ame et a la raison. A moins de pre­
tendre, dis-je, que tous ces exercices des solitaires, et beau­
coup d'autres semblables, sont inertie, ennui, somnolence, 
il est necessaire d'avouer que la vie solitaire est, plus que 
toute autre, active et laborieuse : non qu'elle soit occupee a 
des ceuvres exterieures et corporelIes, a des affaires de ce 
monde, mais a des exercices plus nobles et plus fructueux, 

\
interieurs et spirituels, plus con venables a cette partie 
de nous-memes qui est immortelle. 

II Ce qui advient des autres solitaires, je l'ignore. Mais, je 
me persuade facilement que chacun d'eux sait user mieux 
que moi du loisir de la solitude. Quant a moi, vous Ie savez, 
Seigneur, qui Ie voyez, plus je suis solitaire, plus il m'arrive 
d'occupations que je devrais, que je voudrais faire ; mais 
parce que Ie temps me manque, il me faut, a regret, en lais­
ser quelques-unes, comme si je les voulais reserver pour 
un autre moment. Celles que j'entreprends, il me faut, 
MIas! les laisser inachevees parce que Ie temps me manque 
de les accomplir, comme je devrais, ou au moins comme je 
Ie pourrais avec l'aide de Dieu. Que de fois d.ans Ie loisir de 
la solitude, Ie desir et. le plaisir de la lecture m'ont fait diffe­
rer l'oraison ; l'application pour l'oraison, si faible et froide 
qu'elle soit, m'enIeve a la lecture. Que de fois l'application 
a ecrire quelques pensees, pour rna propre utilite ou celIe 
des autres, m'a empecM de donner a l'oraison et a la lec­
ture Ie temps que je leur devais. Que de fois pour une de 
ces occupations ai-je differe l'heure de mon repas, derote 
a mon corps, comme je Ie fais actuellement, les heures d'un 
necessaire repos, et tandis que je voudrais faire plus de 
choses, que chacune me parait necessaire, que chacune me 
charme admirablement, je n'en fais aucune parfaitement ou 
du moins comme je pourrais la faire avec Ie secours divin, si 

, j'en avais Ie temps et ne songeais qu'a une seule. 
II Que certains croient et disent que les solitaires sont 

inactifs et oisifs, moi je ne cesserai de penser et de dire 
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qu'aucune autre vie n'est plus active et laborieuse que celie 
d'un solitaire, serviteur de Dieu. ]'ai experimente quelque 
temps, plus que je ne l'aurais voulu, les affaires du monde 
et les soucis du gouvemement d'une Congregation, et il 
m'a toujours semble que c'est l'habilete, la sollicitude 
et la diligence qui m'ont manque, plutOt que Ie temps. Dans ' 
les affaires de la vie solitaire, plus je mets d'habilete, de 
sollicitude, de diligence, plus je vois Ie temps me manquer et 
l'ouvrage se multiplier, tandis que dans les affaires de la 
vie active, plus j'en expedie, moins il m'en reste a faire. 
Dans les exercices du loisir solitaire ou, si l'on veut, de la 
vie contemplative, plus je fais de choses, plus j'en vois a 
faire. Dans les affaires de la vie active, Ie plus souvent, il 
suffit de les bien preparer et ordonner, ensuite on peut en 
confier l'execution a d'autres ; mais_dans les affaires de la 
vie solitaireil faut, avec Ie secours de Dieu, tout ordonner 
et executer ,Rar soi-meme. Les premIeres se peuvent ordon­
ner et executer, en grande partie, en mangeant ou en mar­
chant; les secondes sont telles que chacune d'elles exige ( 
l'esprit entierement libre, l'homme tout entier. 

» Pour exprimer ce que je veux dire, je prendrai un 
exemple. Pour s'acquitter des premieres, si nombreuses 
soient-elles, une seule arne suffit, me semble-t-il, tandis que 
pour s'acquitter des exercices de la vie de loisir, si j'avais 
cent ames, je ne sais si elles me suffiraient. Ce dont je suis 
certain, c'est que toutes les cent auraient de quoi s'occuper 
dignement et fructueusement. Aux hommes qui sont au ser­
vice du monde, et en particulier a ceux qui gouvement les 
affaires de ce monde, une seule arne suffit, et Ie temps ne 
leur manque pas. Quelquefois meme, ne sachant pas com­
ment occuper leur esprit, ni comment passer Ie temps sans 
ennui, ils introduisent dans leur vie des jeux, de la musique 
et toutes les inepties propres aux hommes ridicules et 
volontairement insenses. A un solitaire une seule arne ne 
suffit pas pour servir Dieu comme il voudrait, comme il 

SEUL AVE C DIEU 6 
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lirais beaucoup pour savoir discerner, comme on dit, la 
lepre de la lepre, Ie peche du peche. Oh! que j'aimerais 
pouvoir, comme on Ie lit de la vierge sainte Cecile, porter \ 
toujours sur mon creur, toujours dans rna main, votre saint I 
Evangile et ne cesser ni Ie jour ni la nuit cette divine 
lecture. Vous savez, Seigneur, que je me suis parfois por­
pose de Ie faire, mais ou Ie temps me manque, ou mon arne 
est occupee a d'autres choses. Je voudrais, comme cela 
me serait necessaire, non seulement lire, mais m'appliquer 
serieusement a comprendre ce que j'aurais lu, a en fixer 
non les mots, mais Ie sens dans rna memoire, a comparer les 
dires de plusieurs docteurs, ou plusieurs passages d'un seul 
d'entre eux, et faire d'autres choses semblables que seuls 
peuvent entreprendre ceux qui etudient ... 

» Lire, ecrire sont en verite les exercices les plus faciles, 
ceux qui exigent Ie moins d'application, et les plus impar­
faits, de la vie du solitaire ... Mais il lui faut encore mediter, 
prier, s'elever, autant que possible, a la contemplation 
des celestes realites ; penser avec amertume a tous les jours 
mal employes de sa vie; examiner, decrire, composer, regIer, 
moderer ses passions d'a present; mettre l'avenir au service 
de Dieu ; penser a la mort et s'y preparer. Apres cette medi­
tation dp.s choses visibles et creees, que dire de la recherche 
des realites invisibles de Dieu, que dire de l'oraison ? II 
faut vous remercier, Seigneur, de vos bienfaits, vous remer­
cier de nous avoir crees, nous et, pour nous, tout ce monde 
visible; vous louer et vous remercier pour Ie bienfait de la 
Redemption que vous avez accomplie, vous qui vous etes 
incarne, qui avez vecu panni les hommes, qui les avez ins­
truits par l'exemple et la doctrine, qui etes mort et qui etes 
ressuscite pour eux ; vous remercier pour les bienfaits 
merveilleux et sans nombre que vous avez accordes a 
l'humanite tout entiere, pour les bienfaits particuliers que 
vous nous avez accordes et nous accordez chaque jour. 
II faut vous louer, vous adorer, vous rendre Ie culte de 
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latrie, qui est dft a. vous seul ; il faut que l'intelligence et la 
volonte s'unissent pour vous invoquer, pour s'offrir et se 
consacrer a. votre service, pour se soumettre et se confor­
mer a votre volonte, pour desirer vous seul et votre gloire, 
pour s'appliquer toujours davantage a vous connaitre, a. 
vous aimer, pour s'elever vers vous, se lier a vous, s'unir a 
vous, pour se transformer en vous, disparaitre et s'anni­
hiler en vous. Oh ! combien d'actes comporte l'exercice de 
l'oraison, la contemplation de vos perfections invisibles et 
ineffables: votre etemite, votre toute-puissance, votre 
immensite, votre sagesse, votre ineffable charite, votre jus-

, , tice inseparable de votre misericorde. Vous seul, Seigneur, 
vaus etes un abime sans fin, immense, capable de tenir 
sans cesse occupee une multitude innombrable d'ames, 
comme vous tenez occupees les multitudes innombrables 
des esprits celestes. 

» Que les hommes occupes des affaires de ce monde ne 
disent pas que les solitaires sont inactifs, oisifs, mais s'ils les 
appellent {( oisifs » parce qu'ils n'achetent point, ne vendent 
point, ne construisent point, ne naviguent point, ne plaident 
point, n'elevent point d'enfants, illeur faudra aussi appeler 
les saints Anges de Dieu oisifs, inactifs et inutiles : l'ame 
solitaire s'exerce, a sa maniere et selon sa mesure, aux 
memes occupations que les esprits bienheureux ; avec les 
Seraphins, elle s'exerce sans cesse a aimer son Createur; 
avec les Cherubins son intelligence est sans cesse occupee 
de Lui; avec les Thrones, elle s'applique a se faire elle­
meme Ie temple de son Supreme Createur, et ainsi de tous 
les autres offices angeliques : en tout elle s'efforce de confor­
mer ses actions a celles des anges. Bien plus, parce que Ie 
solitaire est un homme, il a encore une multitude d'actions 
corporelles ... que n'ont pas les esprits angeliques. Aussi un 
homme solitaire peut-il etre encore moins oisif qu'un esprit 
angelique, puisqu'il peut mettre au service de Dieu non 
seulement les operations de son esprit, mais encore ses 
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Un grand principe domine ici, que Giustiniani rappelle 
plusieurs fois : « Celui qui croit que Jesus-Christ est vrai 
Dieu et vrai homme n'a pas besoin de chercher ailleurs une 
discipline morale, ni la doctrine et les exemples de philo-

. sophes ou d'hommes excellents ; il lui suffit de lire et de 
relire Ie saint Evangile ou la doctrine et les exemples de 
Jesus-Christ sont proposes ouvertement a tous. Celui qui 
croit que Jesus-Christ est vrai Dieu et vrai homme n'a 
pas a chercher d'autre maitre dont l'enseignement lui 
apprenne ce qu'est la vertu, ce qu'est la vie, ce que sont Ie 
bien et Ie mal, Ie vrai et Ie faux: il a dans Ie Chri ,. 
fable sa esse divine ui sur tous ces om s nous a rend 
to -- e gu'il faut savoir. II n a as a vou Oir u'aucun 
autre homme il e et excellent l'instiiuse ar les exem­
p es de sa vie: il possede dans Ie Christ, non seu emen vrai 
Dieu mais en meme temps vrai homme, tous les exemples 
ec1atants des plus hautes vertus, plus parfaitement reunis 
qu'en aucun homme qui ne soit qu'un homme, et sans aucun 
defaut ou imperfection. Qu'il ne cherche donc pas d'autre 
docteur ni d'autre maitre» (r). 

Le Christ est Ie seul maitre, et il est Ie seul livre, « Ie 
livre ou est contenue toute la divine sagesse. Mon livre doit 

\ 
devenir Jesus-Christ en croix: livre ecrit entierement avec 
son precieux sang, prix de mon ~me et redemption du 
monde, livre dont les cinq chapitres sont les cinq plaies. Je 
ne veux Hudier que lui, et les autres seulement dans la 
mesure ou ils Ie commentent. Saint Paul ne dit-il pas qu'il 
ne savait plus rien, si ce n'est Jesus-Christ et Jesus-Christ 
en croix ? II est vain de vouloir connaitre quoi que ce soit 

1 d'autre. Mais c'est un livre qui doit etre lu dans Ie si­
\ lence » (2). « IIs sont aveugles, les chrHiens qui, ayant foi 

en Jesus-Christ, pensent trouver la verite a une autre ecole 
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que la sienne ou chez un autre ecrivain en ce monde que 
Jesus-Christ et ses saints Evangiles ! » (1) . Toute autre 
doctrine vraie derive de la sienne. En particulier, tout ce 
que les docteurs ont ecrit dans l'Eglise est inspire de lui et 
doit conduire a lui. « Les ecrits des auteurs chretiens sont 
nombreux et varies : les uns ont etudie de fa~on plus 
precise tel mystere du christianisme et les autres tel autre; 
ils l'ont fait avec une subtilite plus ou moins grande, avec 
des methodes diverses ; ils ont aussi parle des exemples 
donnes par les saints avant Jesus-Christ, ou apres sa venue. ~ 
Mais la doctrine la plus salutaire est celle qui nous propose 
Ie mystere lui-meme de Jesus-Christ notre glorieux RCdemp­
teur. En verite, nous sommes appeles chretiens a cause du 
Christ, et Ie Christ est Ie Fils beni de Dieu, Ie Verbe incree, 
la Verite divine: il ne peut done s'etre trompe dans son 
enseignement ; d'autre part il a pris notre nature humaine 
sans aucune des taches du peche d'origine ou de nos peches 
actuels: sa doctrine est donc necessairement la plus sainte, 
plus parfaite que celIe de tous les hommes qui aient ete, 
qui soient ou qui seront. Aucun enseignement ne vaut done 
mieux que celui qui nous met devant les yeux Notre sei; 
gneur et Redempteur Jesus et nous Ie propose comm 
lumiere, guide, miroir, comme regIe infaillible et comme seu 
et vrai precepteur. » II faut toujours alIer aux sources: 0 

tout ce qui a ete dit et ecrit dans Ie christianisme a sa source 
en lui: «Jesus-Christ est un livre dans lequel, pour qui sait I 

lire cette ecriture, sont resumes toutes les doctrines, toutes 
les disciplines, toutes les disputes, tous les traites, toutes 
les exhortations, qui ont ete ou seront faits, conformement 
aDieu, depuis Ie commencement jusqu'a la fin du monde. 
Les ecrivains sacres n'ont jamais transmis qu'une parcelle 
de la doctrine totale contenue dans ce livre ; ils ont ete de 
petits ruisseaux par ou passe l'eau de cette fontaine ine-

(I) F I 47. 
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puisable. Ce que chacun d'eux a ecrit n 'est qu'un chapitre, 
un court passage, de ce livre beni qu'est Jesus-Christ, 
abime et source de toutes les doctrines intellectuelles et 
morales » (I) . 

Cette conviction determine la methode a prendre afin de 
s'instruire en Jesus-Christ. La RegIe, a partir de \~es grands 
principes, ot'scend jusqu'aux details pratiques dont les 
etudes exigent l'organisation : « Il.e.st permi&-aux ermites 
de s'adonner a toute etuae gue l'Eglise n'interdit ~s ; ils 
veilleront seulement a ne pas lire de livres interdits ou 
superstitieux. Tout Ie reste, chacun pourra Ie lire selon sa 

\ 

capacite propre ; il est clair qu'ils auront choisi la meilleure 
part ceux qui etudieront les saintes lettres plutOt que les 
lettres profanes : celles-ci ne sont rien en comparaison des 
premieres. Ceux done qui sont assez avances pour pouvoir se 
delecter dans l' etude continuelle des saintes Ecritures sans 
Ie secours des livres profanes s'abstiendront de lire ces 

\ 

derniers ; mais ceux qui, soit pour mieux apprendre Ie 
latin, soit pour acquerir d'autres connaissances utiles, ont 
besoin de faire d'autres etudes, s'y livreront sans oublier 
que leur but doit rester de parvenir a une meilleure connais­
sance des saintes Ecritures. En outre, aux jours et heures 
ou 1'on rompt Ie silence, deux ou plusieurs ermites ensemble 
pourront converser sur quelque point de leurs etudes, se 
donner l'un a l'autre des le<;ons, s'expliquer les auteurs et 
surtout les auteurs chretiens ... Quand des religi.eux accou­
tu:mes a precher passeront par 1'Ermitage, Ie Majeur les 
priera de parler aux ermites pour les exhorter. .. Tous les 
ermites, sans autorisation speciale, pourront entrer dans 
la bibliotheque de 1'Ermitage, ou les livres seront conserves 
ayec ordre. On tiendra un inventaire de tous les livres, et 
chacun, avec la permission du Majeur, pourra emporter en 
cellule tous les livres dont il aura besoin, a condition d'indi-

(1) Q III 172. 
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quer toujours par ecrit, a la bibliotheque, les livres qu'il a , 
pris ... Chaque annee on achetera les livres qu'on jugera les 1 
mei11eu~s et ~es plus !ltiles .: aucune annee ne devr~ s'ecou~er 
sans qu on alt achete des bvres pour une somme d au moms 
dix ecus d'or... Tout ceci est etabli parce que l'experience 
a montre que, 120ur les ames religieuses, l'etude est Ie sti­
mulant de toutes res vertus )) (1). La RegIe de 1524 ira plus 
loin encore et prevoira une institution nouvelle : « Pour 
que les freres s'exercent aux etudes, chaque annee Ie 
chapitre general designera un ou plusieurs lecteurs, choisis 
parmi les ermites les plus competents ; ils devront chaque 
jour lire et expliquer aux autres un passage de l'Ecriture 
Sainte. De plus, les peres definiteurs auront soin d'envoyer 
aux lecteurs ceux qui sont studieux et plus capables de 
s'instruire )) (2). 

Pendant toute sa vie religieuse, Ie bienheureux Giusti­
niani a preche d'exemple ce qu'il prescrivait concernant 
l'etude. Il n'a cesse de travailler, specialement dans Ie 
domaine des sciences sacrees. Sans doute, il continue 
d'ecrire sur des sujets de philosophie (3) : il dresse une liste 
des ecrits d'Aristote, de Platon, de Plotin, et une liste des 
philosophes platoniciens et des peripateticiens (4) ; il prend 
des notes dans les auteurs classiques (5). Mais surtout il en 
prend dans les Peres de l'Eglise : Origene, Rufin, Eusebe 
de cesaree (6), saint Augustin, Cassien, saint Gregoire 
Ie Grand, Cassiodore, Ie Pseudo-Denys et saint Bernard. 
Illit saint Thomas, saint Albert Ie Grand et Dante (7) ; 
il traduit en italien des opuscules attribues a saint Basile, a 

(I) RVE f. 84v-8S . (2l Ed. LUGANO, p . IS6. 
3 F VII 20I. 

4) F VII 168-169. 
S) F VII 170. 
6) Q I 3, IS, 16. 
7) F II, Q I, F VII, passim. 
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perfection, pour les motifs que nous savons deja. : Ie Christ 
est Dieu et homme : son enseignement possede l'autorite 
divine et s'adresse a. tout homme ; il offre en m~me temps 
une doctrine et des exemples (I) . On ne doit donc jamais se 
lasser de lire l'Evangile : « On rapporte qu' Arcesilas aimait 
Homere au point qu'ille lisait avant de prendre son sommeil, 
Ie reprenait a. son reveil, et avait soin que rien ne put 
l'emp~cher de Ie lire. Mais la supr~me philosophie du Christ 
est contenue dans les Evangiles. Faisons donc comme 
Arcesilas : lisons chaque matin quelques pages de la vie et 
de l'enseignement du Christ, et de meme avant de nous 
coucher. Ecoutons egalement saint Paul nous enseigner Ie 
Christ. Aimons Ie Christ, et faisons ce qu'il aime. N'a-t-il 
pas dit : « Celui qui m'aime observe mes paroles» ? Emplis­
sons-en notre memoire. Ceux qui ne lisent pas l'Evangile 
peuvent difficilement aimer Ie Christ» (2). Aussi la RegIe 
s'acbeve-t-elle sur une invitation a recourir toujours a ' 
l'Evangile : « Si l'on veut parvenir a la perfection interieure 
de la vie religieuse eremitique, il faut par-dessus tout lire 
l'Evangile et les meilleurs commentaires qui en existent, a 
savoir les Epitres des saints ApOtres : elles ne font qu'expli­
quer la doctrine evangeIique » (3). Les Peres de l'Eglise 
doivent etre Ius parce qu'ils parlent de Jesus, exposent son 
enseignement. Le bienheureux Giustiniani se rejouit de 
vivre en leur compagnie (4). 11 exalte surtout celui qu'il 
nomme « notre Salluste et notre Ciceron chretien, Ie pape 
saint Leon Ie Grand » (5). Pourquoi cela, sinon parce que 
« en tous ses ecrits ce grand docteur n'enseigne et ne 
demontre rien que ceci : Jesus-Christ est vrai Dieu et vrai 
homme, et dans cette verite sont contenus tous les mysteres, 

!I) Q IV 166; ct. Q III I04v. 
2) F + 96. 
3)' RVE f. 14ov. 
4) F I 224 ; ct. Un humaniste ermite, p. 56. 
5) Q II 51. 
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tous les sacrements de la perfection evangelique » (r). 
L'autorite des Evangiles est fondee sur l'Incarnation (2), 
et leur lecture oriente l'esprit vers ce mystere par Ie que I « Ie 
Seigneur Dieu se fit reclus dans les entrailles de la Vierge 
Marie » (3). L'Incarnation se prolonge dans l'Eucha­
ristie, et ce mystere inspire aussi au bienheureux Giusti­
niani d'ardentes elevations (4). 

Mais pourquoi cet ermite ecrit-il tant ? II nous Ie dit 
lui-meme : « Ce que j'ecris, ce ne sont pas tellement les 

1 choses que j'ai apprises que celles dont je desire m'ins-

\ 

truire en ecrivant. Je suis du nombre, je l'avoue, de ceux 
qui progressent en ecrivant. J'ai souvent constate que je 
trouvais en ecrivant ce que je n'avais pu trouver par la 
lecture, la meditation, l'oraison » (5). Son etude est donc 
avant tout desinteressee, ordonnee a sa contemplation. 11 
n'est pas exclus, cependant, qu'elle puisse etre utile aux 
autres. Dans les deux schemas d'emploi du temps qu'il a 
composes l'un pour lui, l'autre pour un de ses ermites, Ie 
Bienheureux prevo it cette occupation : « Utilis scriptio: 
ecris chaque jour quelque chose pour ton utilite ou pour 
celle d'autrui, et quand tu as commence d'ecrire q}lelque 
chose, acheve-Ie, ne cesse pas facilement » (6) . « Ecrivez 
quelque chose pour la commune utilite ou pour votre conso­
lation » (7). L'etude est une obligation de la vie eremi­
tique ; ecrire pour Ie bien d'autrui n'est pas Ie but de 
l'ermite. Ce pourra etre, toutefois, l'un des fruits de sa 
contemplation, Ie result at et l'expression d'une culture 
entierement orientee vers Dieu. 

(I) Ibid. ; dans F II 107. notes prises dans saint Leon au sujet de 
l'Incarnation. 

(2) RVE f. 141. 
(3) F I 47· 
(4) F II 100. 
(5) Q III I04v. 
(6) Q III 52. 
(7) Q III 187. 
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Comme dans l'Hude, la vie spirituelle de l'ermite s'ali­
mente et s'exprime dans la « psalmodie », au sens tradi­
tionnel du terme : il designe a la fois la celebration de 
l'office divin, ou les Psaumes tiennent tant de place, et la 
recitation privee du psautier. . 

La liturgie eremitique doit porter l'empreinte de la I 

simplicite et de l'austerite qui marquent la vie solitaire. 
A cette necessite s'ajoute, chez Giustiniani, Ie souci de 
reagir contre Ie faste auquel la Renaissance faisait une si 
large part: ces deux preoccupations determinent, jusqu'en 
ses details, Ie caractere que doit revetir la celebration litur­
gique : « Au chceur nous nous rappelons que la fonction du 
moine est de pleurer sur soi et sur Ie monde ; et nous ne 
chantons pas, sinon tres rarement : nous ne devons pas 
chercher a plaire aux hommes » {r}. « 11 ne faut pas se 
delecter dans la pompe des processions» {2}. « On annon­
cera l'heure de l'office divin au son' d'une seule cloche. En 
effet ces carillonages superflus au moyen de plusieurs 
cloches differentes a la fois sont peut-etre bons dans les \ 
villes pour exciter la devotion du peuple ou convoquer les \ 
foules : c'est pour cela que les cenobites les tolerent. Mais ils 
sont tout a fait contraires a la tranquillite et a la purete 
eremitiques » (3). « D'apres la tradition, les ermites ne 
chantent jamais : ils ceIebrent l'ceuvre de Dieu avec modu-

11 ) F + 145. 
2) RVE f. 42. 
3) RVE f. 61. 
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lation, d'une voix qui ne soit ni trop grave ni trop aigue, 
sans crier, mais devotement, et cependant avec joie 

) 
et virilite. La fonction de l'ermite n'est pas de 
chanter et d'exulter, mais de pleurer et de faire peni­
tence )) (r). 

« On ne psalmodiera ni trop lentement ni trop vite, mais 
avec calme, sans confusion ni precipitation, de fac;:on a tout 
prononcer distinctement, intelligiblement. Que jamais un 
chreur ne commence avant que l'autre n'ait fini. Au milieu 
de chaque verset, on fera toujours une pause ... Aux jours 
solennels, on psalmodiera plus lentement et plus distinc­
tement. On fera de meme l'hiver, aux vigiles, profitant de 
ce que les nuits sont plus longues )) (2). De nombreuses 
precisions reglent encore la psalmodie qui, a elle seule, 
fait l'objet de plus de recommandations que tout Ie reste de 
l'office : elle en constitue, en effet, l'eIement Ie plus impor­
tant. Aussi, lorsqu'il s'agit de fixerle calendrier ou Ie degre 
des solennites, c'est d'elle encore qu'il faut tenir compte: 
« On reduira Ie nombre des fetes des saints pour eviter de 
dire avec ennui les memes Psaumes pendant toute l'annee. 
Deux principes doivent determiner la repartition des textes 
scripturaires dans la liturgie : on devra lire la Bible entiere 
chaque annee, reciter en commun Ie psautier entier chaque 
semaine )) (3). 

Outre la psalm odie liturgique, une des pratiques tradi-
tionnelles de l' eremitisme est de « se re· ouir cha ·ou 
de la recitation privee des Psaum~)) 4). Cette psalm odie 
faIt l'objet de toute une legislation. La quantite de Psaumes 

I a reciter varie selon les saisons et Ie temps que laisse la duree 
de l'office divin ; elle est plus grande en certaines pericdes 
comme Ie careme, et pour les reclus. Mais elle ne do it jamais 
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manquer (I). Elle ne doit pas cependant devenir un pen- ./ 
sum. La RegIe de I524 reduira la mesure a cinquante 
Psaumes chaque jour, au profit de l'oraison. Encore, de 
ces cinquante Psaumes, la moitie peut-elle eire remplacee 
par une lecture. «Et il est entendu que ces Psaumes peuvent 1 
se dire soit en prononc;ant les paroles, soit en les parcourant 
mentalement)) (2). L'essentiel est donc de ne jamais perdre 
de vue Ie but de ces prescriptions : « Accomplir cette psal­
modie de fac;on a en retirer quelque fruit de devotion ou 
d'intelligence spirituelle )) (3). . 

Le bienheureux Giustiniani a souvent fait l'eloge de ce 
qu'il appelait « ces divines cantilenes )) (4), qui depassent 
de si loin toute la science des philosophes (5). Encore faut-il 
les etudier pour les apprecier. Lui-meme Ie fait: il traduit 
et explique d'apres Ie grec certains versets dont Ie sens dans 
la Vulgate est different (6). Pour mieux approfondir la 
signification des Psaumes, il voudrait connaitre l'hebreu, 
et il s'informe aupres de ceux qui Ie connaissent : « ]'ai 
grand desir d'un commentaire du Psaume I44, qui est 
alphabetique dans l'hebreu ; etudiez-Ie dans l'hebreu, afin 
de pouvoir m'en dire quelque chose. Je crois me rappeler 
que Pic de la Mirandole l'explique, mais je n'ai pas ses 
livres ici )) (7). Le Bienheureux recommande qu'on s'at­
tache d'abord au sens litteral : « Dans la recitation des 
Psaumes, je voudrais que vous refreniez, si c'est possible, 
votre haute intelligence, et que pendant un certain tempsl 
vous ne consideriez aucun sens mystique ou alMgorique, 
mais purement et simplement la lettre, c'est-a-dire ce que 
voulait dire Ie bon David au moment ou il composait les 

1) RVE f . 81-82. 
2) Ed. LUGANO, p. 157. 

3~ Q III 52. . 
4 Q IV bis 229 . 
5 F II I22V. 
(6) F I 205, 2II ; notes sur les Psaumes dans F I 207v, Q II 10-15, etc. 
(7) Q IV 459· . 
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Psaumes. Vous verrez alors si on peut encore comparer a 
l'Ecriture Sainte aucun poete ou philosophe. David est un 
bien grand philosophe, lui qui, dans des Psaumes, con temple 
les hauts mysteres de Dieu, et les creatures de ses mains, et 
les qualites de notre arne! » {I}. « Maintenant que vous 
avez un precepteur qui vous apprend l'hebreu, faites-vous 

I lire les Psaumes : c'est la partie la plus obscure de l'Ecri­
ture, mais certainement la plus utile, la plus douce, la plus 
necessaire a l'interpretation de tout Ie reste de la Bible. 
Voyez de pres les Psaumes d' apres l'hebreu, sinon pour vous-
memes, du moins afin de pouvoir m' aider: il faut yapporter 
d'abord tant de soin que l'on n'ait plus ensuite a se fati­
guer beaucoup. Je sais bien que nous avons Ie psautier de 
saint Jerome, secundum hebraicam veritatem; je crois pour­
tant qu'en etudiant Ie mot a mot dans l'original on peut 
encore com prendre mieux... Douce lecture que celIe des 
Psaumes ! Elle me plait, loin de m'ennuyer ; que pourrais­
je faire qui me phlt davantage ? En eux, je loue, je glori­
fie mon Createur; en eux, je l'appelIe, je 1'honore, je Ie prie; 
en eux, je Ie remercie, je Ie benis; en eux, je confesse mes 
peches, j'implore misericorde; en eux, je considere la vanite 
du monde et comme tout est fallacieux ; en eux, comme 
dans un miroir, je me revois moi-meme, je comprends 
combien cette vie est fragile, combien peu il faut aimer ce 
corps mortel, combien les sens nous eloignent de Dieu si 
l'ame se laisse gouvemer par eux ; combien 1'ame est noble 
si elle veut se connaitre elle-meme, faute de quoi elle est 
semblable aux animaux; dans les Psaumes, enfin, autant 
que me Ie permet mon reil plein de mille taches, je 
con tern pIe l' infinite de la puissance, de la sagesse et de la bon te 
de Dieu ... Si l'on etudiait les Psaumes autant qu'on etu­
die les sonnets de Petrarque ou les odes d'Horace, on trou­
verait plus de charme poetique - pour ne rien dire de qua- _ 

(x) F 149. 
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lites plus elevees - dans Ies Psaumes que dans Horace. II 
faut n'avoir jamais regarde Ies Psaumes de pres pour.penser 
autrement : car il y a aussi des gens qui, parce qu'ils n'y 
comprennent rien, trouvent que les poemes de Petrarque 
ne sont que des fables - ce qu'ils sont en realite. Pour moi 
les Psaumes sont mes sonnets, les Psaumes sont mes odes ! 

» Je les apprends par creur, de fayon a pouvoir les dire I 
sans tenir en mains Ie psautier. Le sens litteral a lui seul 
me ravit tellement, j'y trouve des pensees si hautes et si 
divines, que je n'ai pas encore eu envie de regarder les 
commentateurs qui donnent des interpretations spirituelles 
et allegoriques. Je pense les etudier un jour diligemment. 
Pour Ie moment, je me contente du sens litteral : j'y mesure 
a quel point Ie bon David etait enflamme du zele de Dieu, 
avance dans la vraie connaissance et Ie vrai mepris de soi­
meme (c'est-a-dire de la partie mortelle de son etre) et, par 
Ia meme, dans la connaissance et Ie mepris du monde. 
Et souvent je me dis: comme ils se trompent ceux qui appre­
cient davant age Homere parmi les Grecs, Virgile parmi les 
Latins, Petrarque parmi nous, que ce bon Juif de David, 
chez qui l'on trouve la delicatesse et la douceur du ·poete, 
l'etevation et la subtilite du vrai philosophe, Ie sentiment 
et la tendresse de l'homme enamoure d'une beaute vraie, 
etemelle et celeste. Outre tout cela, on voit dans les Psaumes 
Jesus-Christ prophetise si expressement qu'on pourrait 
croire que tel d 'entre eux a ete compose apres la mort du 
Christ et non auparavant, tellement Ie sens litteral parle 
explicitement de Jesus-Christ. j'aime apprendre par creur 
les Psaumes, afin de pouvoir m'en servir en toute occasion 
de maladie ou autre, et de pouvoir les dire plus commode­
ment» (1). 

David merite notre admiration parce qu'il avait deja 
tous les sentiments d'un chretien, et plus encore ceux d'un 

(1) F I 40. 
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ermite : Ie detachement du monde et Ie desir de Dieu (1). 
Le Psaume lI8, en particulier, doit nous remplir d'enthou­
siasme : les sublimes mysteres du Christ y sont contenus 
avec tout ce qui est necessaire pour notre perfection (2). 
L'amour des Psaumes est Ie signe des vrais moines. Mal­
heur a ceux qui les meprisent! Vae illis qui psalmos sper­
nunt ! (3). Au contraire, si on les estime, si on les recite 
volontiers, on y trouve consolation: « Puisque Ie vrai souci 
du moine doit etre de pleurer ses fautes, de louer Dieu pour 

~ ses misericordes sans fin a notre egard, d'embrasser Jesus 
crucifie, nu et sanglant, avec toute l'affection dont son arne 
est capable, il ne peut s'occuper a. aucun exercice corporel 
ou spirituel avec plus de satisfaction qu'a dire Ie psautier : 
la, et souvent avec des paroles tres efficaces qui emeuvent 
tous les sentiments de l'ame, on confesse ses fautes et on en 
demande pardon aDieu : dans Ie psautier on loue, on glori­
fie, plus peut-etre qu'en aucune autre partie de l'Ecriture, 
notre etemel Createur et Redempteur » (4). 

'\1 « Celui que Ie psautier ennuie, on peut douter qu'aucun 
l autre exercice spirituel lui plaise. La lecture des Psaumes 

convient tellement au moine qu'on lui recommandait jadis, 
. au moment de sa profession, d'avoir toujours Ie psautier 
dans les mains ou sur les levres. On voulait dire par la que, 
des qu'il est libre de toute autre occupation, rien ne lui 
convient mieux que de lire les Psaumes ... Rien ne peut etre 
plus utile au moine qui, dans la solitude et Ie silence, veut 
mediter toujours, prier souvent, et parfois contempler » (5). 

II) Q I SI. 
2) Q III lSI. 
3) F II IOSv. 
4) F I ISS· 
sL.Q IV 257· 
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III. - L'ORAISON 

SANS METHODE 

I03 

L'etude et la psalmodie sont deja des formes authen­
tiques de priere, dans la mesure OU elles comportent une 
lecture attentive et meditee de l'Ecriture Sainte. La priere 
monastique inclut en effet ces trois elements inseparables, 
et dont toute la tradition affirme la necessite : lectio, medi­
tatio, oratio. Cette conception de la vie d'oraison est rappeIee 
par la RegIe de I520 : « Tous ceux qui savent lire feront 
chaque jour au moins une lecture d'Ecriture Sainte ... Mais ~ 
lire ne sect de rien si l'on ne medite ce qu'on a lu avec toute 
l'application dont chacun est capable: aussi, pendant les 
moments de silence, chacun, soit en cellule, soit au travail, 
reflechirasur sa lecture, et auxheures ou Ie silence est rompu 
pour que les freres se recreent par des entretiens fratemels, 
ils parleront de leur lecture : ils eviteront ainsi les paroles 
oiseuses, et ils progresseront dans l'intelligence des Ecri­
tures. Toutefois, sans Ie secours divin, la lecture et la medi­
tation ne sont d'aucun profit; et du reste toute observance 
est impossible; il faut donc avant tout pratiquer l'oraisQ!L;. 
car s'adonner a l'oralson est Ia tache ro re des ermltes. Si 
nos pres n on asslgne a oralson aucun moment pacticu­
lier du jour ou de la nuit - comme on Ie fait dans les autres 
instituts religieux - c'est pour nous suggerer que la priere 
continuelle est aussi necessaire a l'homme interieur que la 
respiration a l'homme exterieur. Donc les ermites, lors­
qu'ils n'ont pas d'autre occupation, doivent prier toujours. 
Chacun choisira les moments qui lui conviendront mieux, et 
pendant une demi-heure au moins, soit en une seule, soit 
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en plusieurs fois, se tiendra immobile en oraison ; meme si 
parfois son esprit dissipe ne peut guere prier, il ne manquera 
pas de se mettre en priere pendant Ie temps qui vient d'etre 
fixe, agenouille devant une image du Christ ou autrement, 
selon sa devotion, assure que ce laps de temps lui sera 
compte comme oraison et que, s'il persevere, i1 parviendra 
bientot, avec }'aide de Dieu, ala douceur de 1'oraison. 

» Ceux qui, venant du siecle, ou bien du monastere, 
entreront a rml age, seront ormes par-aessus tout a 
I'oralson . car II ne ourra as erseverer, celli! .qui ne se 
livrera pas, suffisamment instruit, a l' oraison pendant une 
"deml-heure par jour: i1 est aussi im ossible de grandir 
dans I~ VIe sP2.ntue _~ans ol:ai~n que dans la vies orpo-

.rel e sans aliment. Mais l'oraison renvoie l'esprit plus vigou­
reuxa la lecture et a la meditation, et celles-ci a leur tour 
favorisent l'oraison : ces trois activites s'impliquent l'une 

'l l'autre et s'aident mutuellement. Ils sont ermites seule-
) ment de nom, ceux ui ne s'adonnent as chaque Jour ala 

lecture, a me ItatIon, et a l'oraison » I. 
Ces trOIS aciIvltes de pnere doivent avoir chacune leur 

qualites : studiosa leetio, ordinata meditatio, devota oratio. 
La lecture doit etre attentive et non superficielle; la medi­
tation est un effort de refl.exion : elle exige que la pensee ne 
soit pas instable et se fixe sur des considerations dogma­
tiques et morales bien determinees ; l'oraison en pro cede 
et revet la forme d'un colloque direct avec Dieu qui l'ins­
pire; car, la encore, Ie maitre unique est Ie Seigneur: 
aucun livre ne peut apprendre a lui parler; Ie Saint-Esprit 
peut seul nous suggerer la maniere d'adorer Dieu et de 
pleurer nos fautes. II faut donc rester souple a son action: 
choisirl'heureou l'esprit estleplus calme et Ie plus libre (2) , 
et laisser faire la grace. Alors, parfois, sera donnee la contem-

(I) RVE f . 83-83V. 
(2) Q III 52. 
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plation. Mais Ie rythme selon lequel se deroulera ce proces­
sus varie selon chaque ame et selon les dons que Dieu lui If 
fait. Heureux celui qu'une breve lecture et une courte medi- J 
tation suffisent a Hever a une oraison prolongee ! Heureux 
celui qui, de la, est ravi dans la contemplation! Celle-ci est 
propre aux anges et aux bienheureux : mais elle est parfois 1 

concedee par Ie Dieu tout-puissant a. ceux qui, dans un \ 
corps, pratiquent une perfection proche de celIe des anges. 
Leur nature est alors elevee au deIa. de ses propres forces, 
et leur esprit jouit de la douceur de Dieu. Bienheureux 
ceux dont la nature souffre souvent cette violence et qui 
font plus longtemps (si toutefois elle peut durer longtemps) 
1'experience d'une telle extase » (1). 

L'exercice de priere Ie plus important est 1'oraison pro­
prement dite. Le bienheureux Giustiniani a laisse sur ce 
point Ie commencement d'un traite qu'un resumedeformera 
necessairement (2). Car il contient mieux qu'une theorie : 
une demonstration. Le principe fondamental est que « l' orai­
son est multiple et diverse ». On ne trouveI:aj~mais_~ux \ 
hommes qui prient de la meme fac;on, et pour chaque 

omme a mamere e prierVarie pres ue a. chaque fois. 
es onc vam e supe u e cere er une met bode d'orai: 

son: mais la meilleure methode est de prier sans methode. 
Le Saint-Esprit est un artiste incomparable en ce domaine : 
il n'est que de se laisser porter par lui, sans regarder en 
arriere pour savoir dans queUe voie il nous mene. Comme 
un navire qui fend la mer n'y laisse aucune trace, 1'ame 
emportee par 1'Esprit-Saint a. travers 1'ocean des divines 
contemplations ne peut, meme en se retoumant, voir ni 
par ou elle est passee ni ou elle est parvenue. 

Si l'on veut donc exposer la methode qui ne connait 
pas de methode, mais qui adrnet toutes les manieres d'orai-

(1) F VIII 2 ; cf. aussi Q IV bis 173. 
(2) Heureusement, Ie texte a ete edite dans Vita cristiana, Rivista 

ascetico-mistica, XIV (1942), p . II7-IH. 
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se fermera plus, on s'abstient de la frotter. Combien man­
geraient volontiers du miel parce qu'il est doux, mais a 
cause des douleurs d'entrailles qu'il cause a beaucoup, ils se 
privent de la douceur presente a cause de la douleur future. 
Ainsi avant l'oraison la perspective d'une certaine sepa­
ration de l'ame et du corps cause ace demier et, par contre 
coup, a l'ame, une peine qui eloigne celle-ci de l'oraison; 
car la tristesse presente, meme minime, fait plus d'impres­
sion que la representation d'un plaisir futur, meme beau­
coup plus grand. 

« j'ajouterai a cela que l'attrait que nous ressentons pour 
les plaisirs corporels est un attrait purement naturel ; or 
ce qui est con forme a la nature se fait facilement, parce 
que ni Ie corps ni l'ame n'y ont de repugnance; tandis que 
l'attrait propre au plaisir spirituel de l'oraison n'est pas 
naturel : non qu'il so it contre nature, mais au-dessus de la 
nature. A l'oraison, en effet, l'ame ne peut parvenir par ses 
propres forces, il faut 'qu'elle y soit attin~e par un don 
special de Dieu : une motion actuelle de sa part. Mais Ie 
corps et l'ame etant incapables par eux-memes de la pro­
duire, elle a quelque chose de violent. C'est la une des 
raisons pour lesquelles il est difficile de parvenir a l'oraison, 
bien qu'on eprouve un grand plaisir quand on yest parvenu . . 

Mais je crois que Ie manque d'exercice est la principale 
\ raison de cette difficulte, car les actions, meme faciles, 

\ 

paraissent penibles faute d'exercice, tandis que les ac.tions 
difficiles deviennent faciles et agreables a ceux qui en ont 
l'habitude. Ainsi, toute la joumee, je suis occupe a lire ou a 
ecrire, et je Ie fais avec joie, sans tristesse aucune, parce 
que j'y suis accoutume; a un autre qui n'a pas cette habi­
tude, cela paraitrait dur et presque intolerable. De meme, 
etant habitues aux voluptes corporelles qui sont de tous les 
instants, nous y revenons facilement ; tandis qu'a l'action 
spirituelle de l'oraison il nous est difficile de revenir, pre­
cisement parce que nous y sommes peu accoutumes. C'est 
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une sentence des philosophes paiens que l'homme do it 
choisir la voie la plus parfaite, meme si elle est penible, 
parce que 1'usage la rendra facile. Je tiens pour certain que, 
queUe que soit la difficulte et d'on qu'eUe vienne, il n'y a pas 
de remMe meilleur, ni .plus puissant, ni plus salutaire a lui 
opposer qu'une pratique assidue, un exercice continuel, car 
1'habitude rend 1'ame prompte et capable d'entrainer Ie 
corps a sa suite. La motion divine qui paraissait au debut 
avoir quelque chose de violent devient pour ainsi dire 
connaturelle, et Ie plaisir frequemment eprouve, non plus 
comme futur, mais comme deja present, no us attire de plus 
en plus fortement, diminuant d'autant la peine qu'on 
eprouve a y parvenir. 

« Pour conclure mon discours, je dirai que rien ne fait ({ 
obstacle aux activites spiritueUes et ne rend 1'oraison 
difficile comme Ie non-exercice ; rien n'y disEose mieux et 
n'y rend plus prompt que la pratique habituelle Celui qui 

v eut prier facilement, qu'il prie assidument. Qui veut 
eprouver la douceur de l' oraison, qu'il en acquiere l'habi­
tude, et il sera comble de joie : non que Ie plaisir qu'on 
eprouve doive devenir la fin qu'on se propose dans l'oraison; 
mais c'est la un moyen de s'elever davant age en Dieu et, 
rapportant toutes choses a sa gloire, de se lier plus etroite­
ment en son amour» (I). 

(I) Q IV bis I73. Edit6 dans Vita cristiana, Rivista ascetico-mistica 
XXI (I952), p. I49-I56. 
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I. - LA GUERRE 

INTERIEURE 

L 'AScESE de l'ermite est entierement determinee par' , 
l'eremitisme lui-meme. Puisqu'il s'agit de vivre avec I 

Dieu seul, il faut realiser un detachement radical de tout ce 
qui n'est pas Dieu, pour trouver la vraie solitude, qui est 
celIe de l'esprit. £.e depouillement interieur est difficile et 
doit etre sauvegarde . ar un effort constant : « Dne seule 
c ose es ure: ompter espn, e contraindre a aban­
donner Ie monde, si l'on peut dire, effectivement et affec­
tivement ; ne se soucier plus de voir ni parents ni amis, 
d'entendre aucune nouvelle du monde; etre reellement 
separe du monde comme un nouveau Melchisedech, sans 
pere, sans mere, sans freres, sans amis, sans patrie, sans 
attache a aucune chose de ce monde : quitter Ie monde et 
vivre pour Ie Createur, pour lui seul » (1). 

Ce detachement interieur est necessaire, dans une 
certaine mesure, pour tout moine. II est d'autant plus 

(x) F + X45. 
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difficile chez l'ermite que celui-d, en raison meme de sa I solitude, est menace par un ennemi plus sub til : l'amour­
propre. Avec une impitoyable lucidite, lebienheureux Gius­
tiniani den once Ie peril: « Toute la vie de l'homme est une 
lutte ardue, sans cesse renouveIee; il faut prendre une 
conscience aigue de ce drame interieur : chacun des ele­
ments de l'homme, la chair et l'esprit, est en lutte contre 
I'autre et en lutte contre Iui-meme. La chair combat contre 
la chair. Dormir, manger, boire peu presentent des incon­
venients comme dormir, manger ou boire beaucoup : si 
l'on soigne la chair, on risque de lui faire du tort; si on la 
traite durement, on court Ie meme risque : elle fait sentir 
son opposition quoi qu'on fasse pour elle ; il est bien difficile 
de trouver la juste mesure de ses vraies exigences. Cet 
equilibre suppose acquis, la chair ne cessera pas de lutter 
contre l'esprit : car leurs tendances sont contraires. La chair 
se plait dans les edifices splendides et les vastes campagnes ; 
l'esprit cherche une etroite cellule, un jardin exigu, il sait 
que l'indigence Ie conduit plus surement a la tranquillite 
sur terre et au bonheur du del. La chair aime les delices 
et les voluptes, l'esprit les fuit. Et ainsi du reste : il n'est 
aucune des aspirations de l'esprit que ne contredise la 
chair. A tout instant et dans tous les domaines de l'activite, 
la lutte doit etre soutenue. Elle devient cependant rela­
tivement facile, a mesure que l'esprit parvient a dominer 
la chair et a la maintenir soumise. 

« Mais il est un combat plus difficile, et qui ne cesse de' 
s'aggraver : sest la lutte cachee d~ l'esprit contre lui­
p1eme : il devient son propre enneml er, mSldleusement, il 
s'attaque lui-meme. Sous l'apparence du bien, l'esprit, 
souvent, se propose des biens simules, dont il est difficile de 
discerner Ie danger. S'il fait Ie bien, il se nuit a lui-meme par 
la complaisance qu'il y prend. Pratique-t-on la mortifi­
cation? AussitOt il rappelle que la discretion a des droits 
et qu'on peut s'accorder une ascese plus large. Combien de 
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fois l'esprit ne ment-il pas pour se tromper lui-m~me : si, 
par exemple, on cede a la colere ou a l'impatience, il per­
suade que c'est par souci des interets de Dieu ou par charite 
pour Ie prochain qu'on veut corriger. Bref, il presente les 
vices sous l'apparence de vertus : entre les uns et les autres, 
il ne sait plus discerner Ie bien, l'esprit devient a lui-meme 
sa proie. Des qu'il veut faire Ie bien, par exemple mener 
la vie contemplative, il se persuade qu'il existe un bien 
superieur, comme de travailler au bien d'autrui par l'action; 
il trouve dans la Sainte Ecriture des arguments contre 
lui-meme. Ainsi toujours il doit se mefier de lui-meme, il 
ne se laisse jamais en repos. C'est au point qu'illui faut s'en 
remettre a l'avis d'un autre: il do it craindre plus d'embuches 
de soi-meme ue d'autrui, if est expose aux Illusions qu'il 
$LC&~meme, et ce e guerre I reITeunnteV'lent pIUs 
difficile a mesure u'il rechercIT davantage Ie bIen » (1). 
~ cette situation peu seu e reme ler un cese severe. 

controlee ar une tres etroite obeissance. La principale 
garantie e ermite contre l'illusion d'une vie contemplati ve 
plus facile que la vie active doit etre son austerite : une vie 
plus parfaite est une vie plus exigeante : « Vous qui: avec Ie 

secours de Dieu, avez embrasse la vie parfaite et sublime 
de l'eremitisme, il vous faut pratiquer une tres stricte 
austerite : on n'exige de vous rien que de grand, rien que 
d'absolument eleve » (2). <& quj distjngue les ermites des t 
~nobites est essentiellement ceci : une plus grande rigueur 
de vie. La vie eremitique represente un « depassement » 

(supergressa) par rapport a la .vie cenobitique. L'errnite 
est done tenu a plus que Ie cenobite : les pratiques du 
cenobite ne sont pour lui qu'un minimum ;il doit toujours 
y ajouter quelque chose et faire mieux : arctiara et per/ec­
tiara (3). Toute l'ascese eremitique est de reduire en pra-

{ll Q IV bis 129. 
2 Q III 245. 
3 RVE f. 44v, 54V. 108, 109. etc. 



II8 L' ASCESE EREMITIQUE 

tique, jusque dans les details, cette exigence de principe. 
Le meilleur moyen de pouvoir supporter de grandes 

austerites consiste a se priver d'abord de tout plaisir : dans I une vie dure, les choses qui paraitraient austeres a d'autres 
deviennent agreables, et on souffre peu de ce qui serait 
insupportable dans une vie facile (I). C'est d'abord par les 
privations qu'on refrene dans la nature 1'appetit du plaisir, 
et Ie premier domaine ou elles doivent s'exercer est celui 
de Ta nourriture : II taut leiiner : « La nournture sera vIle, 

"fieghgee, et peu abondante ; la boisson sera modique et 
I faible : on restaurera Ie corps une seule fois par jour. La 
I benediction des aliments precedera cette refection; la 
lecture privee, a la fa<;on des ermites, 1'accompagnera; 
1'action de graces la suivra. On ne devancera pas les heures, 
on ne se souciera pas de la qualite, on ne depassera pas la 
quantite ; on veillera par-dessus tout a ceci : moderer la 
desir, prendre Ie necessaiFe en toute modestie, se debarras­
ser au plus vite de cette necessite de manger)) (2). 

Meme consigne sur d'autres points: «Le sommeil sera bref, 
mais aussi long que l' exige la nature... (3). La literie ne 
comportera pas cette lingerie fine que les cenobites utilisent 
parfois (4). Les vetements seront viIs, grossiers, uses, courts, 
negliges, peu nombreux : on aura ce qui est strictement 

! necessaire )) (5). On usera des cilices et des flagellations, 
~ mais toujours avec modestie (6). « Si on ne peut prendre 

la discipline sans etre entendu des voisins, on s'en dispen­
\ sera sans scrupule. Chacun, s'il veut, portera Ie cilice, so it 
t toujours, soit seulement a certaines periodes ; mais celui 
l qui ne voudra pas ne sera pas tenu de Ie porter». (7). 

(I) Q I 62. 
(2) Q III 52. 
(3) Q III 52. 
(4) RVE f. Io8v. 
(5) Q III 52. 
(6) RVE f. I09v suiv. 
(7) RegIe de 1524, ed. LUGANO, p. 159. 
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Ainsi la mortification du corps sera toujours controIee 
par la discretion: celle-ci est « l'assaisonnement de toutes 
les vertus )), omnium virtutum condimentum (r). La dis­
cretion ne dispense pas de l'austerite, comme voudrait 
parfois Ie faire croire un subtil egolsme ; !lJL£.ontraire, elle 
garantit l'austerite contre tous les exces de l'amour-propre 
!t de la vaine complaisance. Elle maintient l'austerite a sa 
vrale place dans la hierarchie des moyens de sanctification 
et l'emp~che de s'affranchir de la maitrise de l'esprit. 

Parce qu'il maintient l'ame dans l'humilite, Ie iIayajl 1 
manuel - m~me s'il n'est pas necessaire aux ermites pour 
gagner leur vie - fait partie de l'ascese. 11 est d'autapt 
plus necessaire aux ermites ue ceux-ci 'r 
une VIe p us ~arfalte : nen ne peut les en dispenser. « Sou­
vent les ceno ites t:1chent de s'en excuser, soit a cause du 
labeur qu'il y a a chanter l'office, soit parce que l'emplace­
ment ne s'y pr~te pas, Ie monastere etant situe dans une 
ville. Mais les ermites ne peuvent invoquer ni l'excuse du 
chant ni celIe de l'emplacement )) (2). 

Enfin, parmi les occasions de mortification, les meilleures 
sont celles que 1'0n ne choisit pas et qu'on ne s'inflige pas 
artificiellement. Le froid, la pluie, la neige sont inevitables J 
en des ermitages que Ie besoin d'isolement a force a placer 
sur des mont agnes : il faut supporter de bon cceur ces 
intemperies ; les occasions d'en souffrir sont frequentes, 
puisque les cellules ne sont pas reliees a 1'0ratoire, comme 
dans les chartreuses, par un cloitre couvert. Pendant de 
longs hivers, chaque jour et chaque nuit, avant chaque \1 
office liturgique, on acceptera ces intemperies «par amour J 
du Christ )) (3). Le bienheureux Giustiniani fait souvent 
allusion au froid. 11 a m~me rassemble, dans ses notes 
intimes, les elements d'une meditation sur l'acceptation 

2) RYE f. 99v-IOO. ~I) RYE f. IIO; cf. f. 95v, 97v, etc. 

3) RYE f. 6fv. 
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chretienne du froid: « Contre Ie froid, souviens-toi que Ie 
Christ est ne l'hiver ; i1 a He couvert de pauvres linges, il 
n'a Me rechauffe que par Ie souffle des animaux, dans une 
Mable, car il n'y avait pas de place pour lui a l'hOtellerie. 
Il a Me crucifie nu, en une saison encore froide, sur un som­
met expose au vent. Veux-tu la preuve qu'il faisait froid, 
meme dans la ville, meme dans une maison, meme pour 
ceux qui etaient vetus ? Lis l'Evangile : « Ils se rechauf­
faient pres du feu, parce qu'il faisait froid ». Pense mainte­
nant au froid qu'ont subi les membres nus de Jesus sur Ie 
Calvaire. Souviens-toi qu'on dit de saint Maure que l'hiver il 
sortait presque nu afin de souffrir du froid. Pense aux mar­
tyrs qui ont ete tues par Ie supplice du froid glacial; dans les 
lectures de la Toussaint, on dit que beaucoup de saints ont 
Me tortures par Ie froid» (r). 

L'ascese eremitique n'impose donc pas de mortifications 
extraordinaires. Elle exige surtout qu'on accepte d'abord 
les mortifications de la vie ordinaire, et qu'on les accepte 
avec joie. Le mot Ie plus frequent pour designer la maniere 

t dont l'ermite accomplira ses devoirs est cet adverbe qu'il 
est difficile de traduire d'un mot: alacriter (2). L'ermite 
do it porter les observances de cette vie austere avec entrain, 
avec elan, avec enthousiasme. Il doit Hre de bonne humeur. 
La « joyeuse tranquillite dont son :lme jouit» doit se 
manifester sur ses traits detendus, sur son visage allegre (3). 
Il doit posseder, rayonner, Ie don de joie : iucunditas (4). I Toute sa vie n'a qu'un but: u servir Dieu volontairement 

. d'une manU~re plus parfaite, par amour du Christ, dans la 
joie spirituelle» (5). 

2 FA 22°. 22&. RVE f. 42. 43. 43v, lOOv, etc. 
3 RYE f. 7. ~l 

F II 125. 

4 RYE f. 7Iv. 
5 Prologue de la RegIe de I524, ~d. LUGANO, p . I36. 
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II. - LE nENUEMENT 

« Les observances et les regles ne contiennent pas en 
elles-memes la perfection, mais ce sont des moyens d'at­
teindre a la perfection de la doctrine evangelique et apos­
tolique » (I). Et celle-ci consiste essentiellement en deux 
points: s'aimer les uns les autres, et tout renoncer pour 
suivre pauvre Ie Christ pauvre. Le fait pour des ermites 
de vivre en commun leur donne ala fois 1'occasion de pra­
tiquer la charite fraternelle et la pauvrete. Mais l' eremi­
tisme leur fait un devoir de se conformer, avec une extreme 
rigueur, a toutes les exigences de cette pauvrete, qui doit 
etre 1'une de leurs caracteristiques. 

L'es rit e auvrete, Ie detachement interieur est la 
consequence meme e eur voca lOu.",; UlS U 1 s uitten 
mo e r ivre avec Dieu seul, les ermites doivent 
abandonner tout ce qui est u mon~t tout de sir de rien" ' 
gosseder en ce monde . u Par amonr de a pauvrere:a.ans 
I usage des choses necessaires a 1'humaine faiblesse, chacun 
sera content de ce qu'il y aura de plus viI et de plus mise­
rable ; et son esprit se gardera de tout desir de rien avoir, de 
tout attachement aux choses dont il use, afin de pratiquer 
vraiment la vie eremitique selon la norme apostolique : 
alors il sera dans Ie monde comme s'il n'y etait pas, il 
usera des choses de ce monde comme s'il n'en usait pas. 
Meme s'il manque bien des choses, personne ne s'en sou­
ciera beaucoup, disant peut-etre dans son creur: « Que 
mangerons-nous? Que boirons-nous? Et de quoi nous 
vetirons-nous ? » Mais ils jetteront toute leur con fiance 
en Dieu, forts de cette parole sortie de labouche de la 

(1) RYE}. !43T • 
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Verite: (( Cherchez d'abord Ie Royaume de Dieu et sa jus­
tice, et tout Ie reste vous sera donne par surcroit » (I). 

11 L'extreme pauvrete repond aussi a une autre exigence 
~ de 1'eremitisme : Ia simplicite. L'ermite su rime s 

besoins artificiel . ' limin ui our tant 
autres evient necessaire Du fait qu'il rompt toutes Ies 

\ 

relatIons avec Ie monde pour vivre avec Dieu seul, i1 reduit 
son existence a ses seuies necessites primordiaies et essen­
tie1les ;~e contente si 1'on eut ainsi s'ex rimer, .du mini-: 
mum vitat~ssl Ia pauvrete se confon -elle avec cette 
sim Iicite cette urete de vie ui la caracterise : eremitica 

uritas (2) . Elle va de paIr avec l' uml lte de son etat : 
1'eremitisme est dans 1'Eglise un etat favorable a la plus 
haute perfection; mais selon 1'ordre hierarchique, 1'eremi­
tisme est l' etat Ie plus bas. Puisqu'il se separe des hommes, 
I'ermite n'a droit a aucune part dans Ie gouvernement du 
monde et de 1'Eglise ; il est au rang Ie plus modeste de la 
societe, avec les pauvres : il doit vivre comme eux et s'esti­
mer 1'un d'eux. Accepter une prelature serait pour lui une 
infidelite (3). Il evitera toujours de comparer sa vie avec 
celIe d'autres religieux ; il ne parlera des observances de 
l'Ermitage que dans Ies cas de necessites (4) . Lorsqu'en 
voyage il devra vivre avec des cenobites, il se chargera des 
travaux Ies plus viIs et les plus conformes a 1'humilite de I son etat (5)· S'il est Majeur de 1'Ermitage, i1 se traitera 

\ 
comme Ie dernier des ermites : il ne s'attribuera Ies objets 

.. necessaires qu'apres avoir servi Ies autres, en commenc;ant 
par les derniers ; ce qui reste sera pour lui (6). 

Detachement, simplicite, humilite ne sont que les noms 
divers d'une meme pauvrete d'esprit. L'ermite qui vit dans 

(I) FA 7. 
(2) FA 6V • 

4) RVE f . 60. 1
3) RVE f . 42 . 

5) RVE f . 107v. 
6) RVE f . 127v. 
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ces dispositions n'aura pas de peine a pratiquer la pauvrete 
de fait. Celle-ci comporte deux obligations qui sont corre­
latives : la premiere est de ne rienposseder en propre, mais 1 
de recevoir, pour en user dans la me sure OU cela est neces­
saire, une partie de ce que possede la communaute ; la 
seconde est d'accepter que la communaute elle-meme pos­
sede peu de choses : car rien ne sert de renoncer a toute 

ro riete ersonnelle' munauM riche met a 
ll9tre ISposlhon des reSSOllrces que. probablement, nous 

, rions pas sans elle. Ne rien avoir en propre, ne nen 
s'appropner des biens e la communaute ; ne pas user des ~1 
choses comme si on les possedait, les laisser dans l'etat OU 
elles nous ont ete confiees, etre toujours dispose a ce qu'elles 
nous soient enlevees : telle est la premiere condition de la 
pauvrete religieuse. La Regle de vie iremitique ne se contente 
pas de porter des prescriptions pratiques en ce domaine ; 
elle en indique la signification: si, par exemple, elle inter­
dit a l'ermite d'avoir aucune de autre que celIe de l'Eglise, 
c'est pour manifester que rien n'appartient a personne. \ 
Alors seulement il sera evident que les ermites n'ont plus 
rien en propre, mais que tout est commun entre eux, 10rs­
qu'ils n'auront plus besoin de des: {( rien ne do it etre 
enferme, de ce qui est a l'usage de tous » (1). On do it lais­
ser a la bibliotheque l'indication ecrite des livres qu'on 
emporte : ce n'est pas seulement par souci d'organisation, 
parce que l'ordre exige qu'on puisse retrouver ces volumes; 
c'est parce que ces volumes appartiennent a tous, et que 
tous doivent pouvoir en faire usage (2). 

La seconde condition d'une pauvrete effective est que 
la communaute elle-meme soit reellement pauvre. Elle evi­
tera d'acquerir au dela de ce que demande Ie minimum vital. 
Elle ne ~hercherapas a s'attirer des heritages, des dona-

(r) RVE f. 53V• 

(2) RVE f. 54. 
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tions. Lorsqu'un jeune homme riche annon9ait son des­
sein d'entrer a l'Ermitage en lui leguant ses biens, Ie bien­
heureux Giustiniani lui repondait ainsi au nom de tous ses 
freres : 

« Nous apprenons votre de sir et nous sommes prHs a Ie 
favoriser ... Croyez que, parmi nous, vous trouverez bien des 
faiblesses : nous sommes des hommes et des pecheurs. Notre 
maniere de vivre est celle qui convient a des pecheurs et a 
des penitents: nous ne voulons pas vous cacher qu'elle 
comporte beaucoup d'austerites ; mais rien n'y est si diffi­
cile et si ardu qui ne devienne facile a qui se fie dans Ie 

1\ 
secours de Dieu plutDt que dans ses propres forces. Au sujet 
de votre desir de nous donner une partie de vos biens, nous 
vous felicitons. Sachez pourtant que nOl1S n 'estimons pas 
ces biens comme de vrais biens. Les richesses de la terre, 
que nous avons une fois pour toutes rejetees pour l'amour 
du Christ, nous ne les aimons pas ; nous ne cherchons pas 
des gains de cette sorte : nous desirons par-dessus tout la 

I gloire de Dieu et Ie salut des ames. En vous, mon frere, 
. c'est donc vous-meme, et non vos biens, que nous accueil-lIons. Si nous vous recevons, ce n'est pas pour devenir plus 

riches par vos richesses, car nous voulons demeurer pauvres; 
c'est pour que, devenu pauvre avec nous, sur les traces du 
Christ pauvre et nu, vous parveniez plus facilement, sous 
Ie joug de I'obeissance, aux richesses eternelles ... Nous desi­
rons vous voir arriver parmi nous plein de vertus et non 
charge d'or ou d'argent ... Que vous leguiez vos biens a 
nous-memes ou a d'autres serviteurs du Christ qui sont 
encore plus pauvres que nous, sachez que vous gagnerez 
beaucoup en quittant tout afin de suivre Ie Christ » (r). 

Le bienheureux Giustiniani a tres souveD;t parle de la 
pauvrete. Maintenjr dans l'eremitisme une pauvrete reelle 

. et effective a ete rune de ses preocCllpatj~lus cons-

(1) F VII 103. 
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Entes. II n'a ecrit aucun traite sur ce sujet, comme il l'a 
fait sur d'autres points. Mais Ie temoignage des faits importe 
en ce domaine plus que dans aucun autre. Au lieu de faire 1 
la theorie de la pauvrete, Ie Bienheureux a decrit la vie 
pauvre de ses ermitages au moment OU ceux-ci etaient 
proches de l'ideal qu'il s'en faisait. Voici quelques extraits 
de ce texte emouvant (r) : 

« De la vie des ermites, mes peres et mes freres, je ne 
vous dirai que les choses les plus communes et les plus 
manifestes ... Au sujet de la nourriture, ils observent invio­
lablement les jeunes de l'Ermitage de Camaldoli, et de plus 
severes encore ... Je ne crois pas qu'en ces quatre ermitages, 
en une annee, on ait mange plus d'une centaine d'ceufs : la 
plupart s'abstiennent d'ceufs comme les moines les plus 
observants s'abstiennent de viande ; depuis deux ans, il y 
a eu des malades de temps en temps, mais personne n'a 
mange de viande : tout au plus quelques ceufs. Dans un 
ermitage ou vivaient cinq peres, en une annee, on a mange 
sept ceufs, pas plus. Du poisson, la plupart s'abstiennent 
entierement : tel d'entre eux n'a goute aux ceufs et au pois­
son que deux ou trois fois en deux ans, a cause des hates ... 
Presque tout Ie temps leur nourriture consiste en pain 
dur ou en pain moisi ; l'un des peres m'assure que, dans un 
ermitage dont il avait la charge, il yavait de ce pain moisi; ' .[ 
on Ie present a a n.ne, qui Ie refusa ; et les ermites Ie man- \ \ 
gerent. J'ai meme vu en deux ermitages, au moment ou 
l'on mettait Ie pain sur la table (car on mangeait quelque­
fois en commun quand les cellules n'Haient pas construites), 
j'ai vu chacun chercher Ie pain Ie plus moisi. Outre Ie pain, 
ils mangent des soupes aux herbes ou aux legumes. Mais 
n'allez pas croire qu'ils font de la cuisine tous les jours : 
je me suis trouve manger quatre jours de suite des feves 

(I) Sur les eireonstanees 011 ee texte fut eerit, d. Un humaniste 
ermite, p. II8-120. 
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qu'on avait cuites en une seule fois. Quand ils ont de l'ail 
ou de la ciboule ou des fruits, ils triomphent. Ils se regalent 
de glands cuits comme si c'etait des chataignes ; ils m'ont 
appris a. en manger et je les aime. La verite est qu'ils s'abs­
tiennent de cuire en certains jours, parce qu'ils trouvent 
dans la nature des aliments qui ne demandent aucune 
preparation ... 

r » Leur vetement est ce qu'il y a de plus pauvre et de plus 
viI: une tunique un peu plus longue qu'a. mi-jambe, un sca­
pulaire qui descend un peu au-dessous du genou, des tuni­
celles comme des sacs: un morceau de toile devant, un 
derriere, sans couture sur les cotes. Des bas, je ne crois pas 
que plus de deux ou trois en portent; tous les autres, ete 
comme hiver, s'en passent. Bien plus, certains portent des 
sabots comme ceux de saint Franyois uniquement durant 
l'hiver. En ete, ils vont pieds nus. Ces deux dernieres 
annees, j'ai appris a. aller sans bas; cette annee, j'essaierai 
d'aller pieds nus dans les sabots; jusqu'a. present, j'ai moins 
froid que lorsque je portais des bas ... J'ai eu a. vetir entie­
rement un ermite : tunicelle; tunique, scapulaire et man­
teau, je n'ai pas depense en tout plus de quatorze carlins. 
Les ceintures sont de simples cordes ... Les ermites n'ont 
qu'une seule tunique et bien peu ont deux tunicelles ... » 

Le texte ou Ie bienheureux P. Giustiniani decrit ainsi la 
" vie de ses premiers compagnons est malheureusement ina­

cheve. La partie redigee n' en a pas moins toute sa valeur. 
Cette periode heroique, sans doute, ne pouvait pas durer 
toujours. Mais elle reste comme Ie symbole d'une vocation 
dont Ie denuement fait partie, parce que Dieu suffit. 
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III. - L'OBEISSANCE 

PARFAITE 
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Tandis qu'il ne l'a pas fait pour la pauvrete, Ie bienheu­
reux Giustiniani a ecrit sur l'obeissance un traite long et 
explicite (1). Lorsqu'il est volontaire, Ie denuement effec­
tif est la preuv~ du aep-ouillement inteneur' j I slllht de cons­
tater Ie remier pour etre sur ue Ie second est realise. 

alS a vertu . 0 elssance est une attitude interieure qUI 
ne se manifeste pas, dans la pratique, d'une maniere aussi 
evidente. Ellereside dansl'&me, comme la pauvrete d'esprit, j nU. ~;.,vv.R 
mais elle n'a pas toujours, comme celle-ci, l'occasion de ., ' ~ 
s'exterioriser. 11 eut meme arriver, dans une observance 
bien re lee, u'une VIe soumlsslOn a arente soit aenu e 
d'obelssance. ussi Ie Bienheureux a-t-I cru eVOlr mSIS 
ter sur les qualites que doit posseder l'obeissance pour etr 
parfaite. 

11 a maintes fois affirme!~ primat de l'obeissance dans la 
vie du moine et particulierement oans cene de l'ermite : la 
grande originalite de l'eremitisme camaldule est, a ses fA 
yeux, de riintegrer dans la vie erimitique l'obeissance qui U\ 
caracterise la vie cenobitique. L'obeissance est la vertu qui 
~t Ie ]!!QiDe. Sans elle Ie cenobite peut vivre Clans son 
monastere comme dans une prison. Sans elle, Ie solitaire 
ressemble plus a une bete sauvage qu'a un ermite chretien. 
Ce ne sont ni les cloitres ni la solitude qui font denous des 

(I) 11 en existe plusieurs redactions. 11 est cite ici d'apres I'edition 
qu'en a donnee DOM N. A. GIUSTIN1AN1, O. S. B., Trattato dell'Ubbidienza 
del B. Paolo Giustiniani, Padoue 1753. Ce traite se trouve Iui-meme 
resume dans RYE, ch. XI-XII. f. 55v-60. 
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moines ou des ermites, ce n'est meme pas l'ensemble des 
autres vertus, c'est la parfaite obeissance (r). Elle est com­
mune aux cenobites et aux ermites, et Ie traite qui lui est 
consacre ne fait que commenter les passages de sa RegIe OU 
saint Benoit en a parle: ce qu'il dit vaut pour tous les 
moines. lci encore, cependant, l'eremitisme est plus exi­
geant que toute autre maniere de vivre ; il n'admet aucune 
mediocrite. Aussi, pour expliquer a quel sommet de renon­
cement doit s'elever Ie religieux qui veut etre parfait, Ie 
Bienheureux se livre-t-il a une analyse raffinee de ce qu'on 

. pourrait appeler la psychologie de l'obeissance. Il en 
detaille longuement tous les progres ou, comme i1 dit, tous 
les degres. Voici comment lui-IIleme les a resumes: 

« Au premier degre, nous eloignons de nous tout retard 
dans l'obeissance : nous apprenons a obeir aussitot, sans 
aucun delai. Au second, nous apprenons a quitter ce que 
nous faisions, meme si cela nous etait necessaire. Le troi­
sieme degre nous enseigne a laisser inacheve ce que nous 
faisions. Le quatrieme degre est de ne plus penser a ce que 
nous faisons, de renoncer ale continuer maintenant ou plus 
tard, si l'obeissance l'empeche. Le cinquieme degre consiste 
a desirer toujours recevoir quelque obedience qui nous 
donne l'occasion de laisser ce que nous faisons. Le sixieme 
degre elimine toute hesitation, tout sentiment de peur, dans 
les choses dures, difficiles et perilleuses, qui nous sont com­
mandees. Le septieme degre evite tout retard ou decoura­
gement au cours de l'execution de ce qui nous est com­
mande : car on peut commencer allegrement, puis se ralen­
tir par negligence, lorsque l'ordre donne demande beaucoup 
de temps ou de fatigue ou nous parait deraisonnable. Le 
huitieme degre nous libere de toute tiedeur, de toute froi­
deur, qui peuvent s'introduire au commencement, dans Ie 
cours, ou a la fin de l'obeissance. Les neuvieme et dixieme 

(x) P. 6-7. 
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degres refrenent les murmures exterieurs et interieurs. Par 
tous ces degres on s'eleve au-dessus des imperfections qui 
menacent l'obeissance, on la purifie de tout ce qui pourrait 
l'entacher. Mais on n'est pas encore parvenu a l'obeissance 
parfaite : celle-ci commence - et c'est Ie onzieme degre­
quand on obeit dans la joie spirituelle. Enfin l'obeissance 
atteint Ie douzieme et dernier degre de perfection lorsqu'elle 
est accomplie avec une intention droite, absolument pure 
de toute vaine gloire, de toute hypocrisie, de toute fausse 
emulation, lors u'on ne cherche ni a paraitre bon, ni a eire 
loue, mais seu ement a alre a esus- nst: e ur amour 

u nst alt u'on noel Ius comme des serviteurs 
mais comme esfils de DleU» I). 

- Cette echelle de douze degres presente necessairement 
quelque chose d'artificiel. Mais eUe est l'occasion de bien des 
pages precise~ et penetrantes. Sur Ia pratique de l'obeis­
sance, les exempies sont empruntes a la vie meme des 
ermites : «Un moine se sera mis dans un coin de l'eglise 
pour reciter certaines patenotres. Appele par Ie superieur, 
il saura interrompre ses prieres, sans remplir Ie nombre 
de patenOtres qu'il se proposait, meme s'il en manque peu. 
Mais il faudra encore qu'il sache interrompre Ie Pater . 
noster qu'il avait commence. S'il ne restait a dire que 
l'Amen et que, sciemment, il ait tenu a l'ajouter avant de 
se rendre a l'ordre de son superieur, ce moine n'aurait pas 
obei parfaitement... (2). A la saison des foins, chaque 
annee, no us autres ermites sommes envoyes, deux ou 
trois jours de suite, faner Ie foin qui a ete coupe par les 
paysans ; tel moine y sera envoye, qui s'y rendra sans delai : 
il aura franchi les premiers degres d'obeissance. Mais a 
peine aura-t-il commence de faner que la chaleur ou la 
fatigue l'accableront. S'il va s'asseoir ou fianer a l'ombre de 

(1) Ch. XVIII-XX, p. 129-135. 
(2) P. 46. 
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la foret, au lieu de perseverer dans Ie travail qui lui est 
commande, il n'obeit point parfaitement » (I). 

Dans Ie domaine des dispositions interieures, les exi­
gences de 1'obeissance parfaite sont illimitees. « Saint 
Benoit dit que Ie moine doit abandonner sa propre volonte : 
cela veut dire qu'il faut abandonner tout vouloir, toute 
pensee, tout desir de l'reuvre qu'on faisait, quand 1'ordre 
du superieur nous en a retires. Or il est plus facile d'inter­
rompre materiellement une reuvre commencee que de s'en 
detacher : la volonte impose au corps sa loi comme a un 
serviteur; mais 1'esprit, l'imagination, 1'affection ne se 
soumettent pas aussi aisement a 1'empire de la volonte. 
Pourtant ils doivent quitter, en meme temps que Ie corps, 

\ 1'reuvre qui etait commencee, lorsqu'un ordre la fait inter-
rompre » (2). « Il ne suffit meme pas d'obeir lorsqu'un 

\ 
ordre vient ; mais quand il ne vient pas, il faut Ie desirer, 
1'attendre avec plaisir. Sans doute 1'esprit du moine ne 
peut pas etre continuellement dans 1'exercice actuel de ce 
desir ; mais il faut du moins qu'il soit dans ce desir habi­
tuellement, qu'en vertu d'une deliberation prise une fois 
pour toutes il soit toujours desireux de se voir commander 
quelque chose qui Ie force a. quitter ce qu'il faisait volon­
tiers. Quand on ne fait rien de precis, ou d'interessant, 
rien que 1'on croie urgent, il n'est pas difficile d'obeir sans 
delai : il y a meme dans cet empressement un certain 
agrement. II en va autrement lorsqu'on doit interrompre 
une reuvre qu'on fait volontiers, et a laquelle on s'interesse» i· (3)· L'esprit d'obeissance ne consiste done pas dans une 
disponibilite passive, une certaine facilite a recevoir des 
ordres; par une demarche positive, il va au-devant des 
occasions de renoncement, ilies accepte avant meme qu'elles 
ne se presentent. 

~ I) P.95-96. 
2) P. 56, 59. 
3) P.64-65· 



L'OBEISSANCE PARFAITE 131 

Quand un ordre lui est donne, Ie moine obeissant l'accom­
plitsans Ie discuter. «II se soumetcomme une bete de somme 
qui ne cherche pas a savoir quelle charge on lui met sur Ie 
dos : elle ne sait pas si Ie fardeau qu' on lui impose est utile 
ou non, si c'est de l'or ou du fumier: elle rec;oit l'un et 
l'autre de la me me fac;on. En outre, elle ne demande pas si 
on la mene par un detour ou par un chemin direct: elle suit 
la route que lui fixe son guide» (I). Encore ne suffit-il 
pas d' obeir sans recriminer. Le silence exterieur ne sert de 
rien sans la paix interieure ; la placidite pourrait n'etre 
qu'une demission si l'esprit se laissait faire sans consentir 
activement : il doit se soumettre sans effort, sans plainte, 
sans regret, bien plus: avec facilite, souplesse et satisfac­
tion : alors seulement l'obeissance lui deviendra douce; 
elle deviendra, comme saint Benoit Ie dit, agreable aux 
hommes et aDieu (2). « L'obeissance do it etre accomplie 
avec une veritable joie spirituelle : avec allegresse, avec 
liesse, avec hilarite, avec un saint contentement. II est bien 
entendu qu'il ne s'agit pas d'un plaisir purement naturel, 
qui naitrait simplement du fait que ce qui nous est comman­
de est conforme a nos gouts, a nos desirs, a nos intentions: 
car alors on ne peut parler d'une joie spirituelle, meme si la 
chose qui nous est commandee parait conforme au bien de 
notre esprit. Mais pour que notre joie soit spirituelle, et Ij 
non chamelle, il faut que nous nous rejouissions d'autant 
plus que la chose qui nous est commandee va davantage 
contre notre gout personnel» (3). 

Le traite de l'obeissance s'acheve sur une longue contem­
plation de Jesus-Christ, modele de la parfaite obeissance. 
« II faut avoir toujours devant les yeux, comme une 
lumiere, l'exemple du Seigneur qui a dit que sa nourriture 
n'etait que de faire la volonte du Pere. Ainsi la ,nourriture 

(1) P. IIO. 
(2) P. II5. 
(3) P. 124-125. 
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e l'esprit religieux doit n'etre ue de faire la volonte de 
. ses supen urs. e ui qui ne se noum pas e ce a Iment ne 
peut ni progresser, ni meme perseverer dans la vie reli­
gieuse, quand bien meme il aurait toutes les autres vertus. 
Le corps ne peut ni se conserver ni grandir si on ne Ie 
nourrit pas, meme si on Ie soigne avec toutes sortes 
d'onguents, si on Ie couvre de vetements precieux. De meme 
l'ame du moine, fUt-elle ornee de taus les dons du Saint­
Esprit, ne pourra croitre en perfection s'il lui manque Ie 
pain de l'obeissance. Et les ames qui ne desirent pas, qui 
ne recherchent pas ce pain, ou qui n'en golitent pas la 
saveur quand on Ie leur presente, qui Ie mangent sans 
joie, sans appetit, sont des infirmes : ainsi les malades ne 
peuvent plus gouter Ie pain qui est si agreable aux bien 
portants. L'obeissance est ce pain dont la Bible dit qu'il 
affermit Ie creur de l'homme. ~ 

» Chacun de nous doit donc dire souvent en lui-meme : 
. e veux ue rna nourriture ne soit rien ue de faire la volonte 
e mon su eneur our suivre Ie Sei neur ui, se alsant 

obeissant au ere eternel n tout choses rna alsse 
exemple vivant de la parfaite obeissance. II etait Dieu, . 

. Verbe eternel, egal au Pere, et il a revetu la forme de 
l'esclave : par obeissance il a daigne devenir Ie fils de l'hom­
me et naitre de la Vierge ... Par oMissance il a accepte la 
faim, Ie sommeil, les veilles, les fatigues, toutes les mise res 
qui sont communes a. tous les hommes, et, de plus, l'extreme 
pauvrete, l'exil, la sujetion aux foules qui Ie poursui­
vaient, au point qu'il est ecrit dans l'Evangile de saint Jean 
qu'il n'avait pas Ie temps de manger son pain. II n'a pas 
refuse de supporter la haine des princes des pretres et 
des scribes et des pharisiens, les tentations du diable et 
celles des hommes. II ne s'est pas trouble des persecutions 
que lui faisaient subir ceux-Ia. meme auxquels il venait, par 
obeissance a. son Pere, annoncer l'Evangile. Malgre les 
detractions et les injures dont il etait l'objet, il n'a pas 
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tout entiere liee a chacun de ses aspects, tout entiere pre­
sente en chacune de ses phases. Pour les besoins de l'expose, 
on peut y distinguer divers degres ou divers elements: par 
la on l'appauvrit. L'esprit doit donc sans cesse en refaire 
la synthese et lui restituer son unite profonde. 

L'attitude fondamentale de l'ame unie a Dieu est Ie 
de achement e e-meme. uan arne vlt abituellement 

ans ce renoncement radical, 11 lui est que que 01S onne' 
d' eprouver son neant ; prenant alors une vlve conSCIence 
(le son impuissance tOtale, elle se jette en Dieu et reyoit 
tout de son amour. Le bienheureux Giustiniani eut fa 
gd.ce d'expenmenter, d'une maniere indicible et qui 
depasse toute explication, qu'il n' etait rien sans Dieu. Mais 
il avait merite cette faveur par une constante humilite. 
Aussi faut-il evoquer tout d'abord les convictions de base 
qui rendent possibles et qui preparent une telle experience. 

Parlant des degres de perfection que suggere Ie debut du 
Psaume lI8, Ie bienheureux Giustiniani caracterise Ie 
premier par la connaissance de soi-meme : par Ie peche, 
l'ame est attachee a la terre: adhaesit pavimento anima mea. 
Elle est pour ainsi dire morte et demande la vie: vivi/ica 
me secundum verbum tuum. Elle regrette ses fautes,choisit 
de faire Ie bien, jusqu'a Ie pratiquer « allegrement et sans 
difficulte, bien plus: avec douceur et par amour de Dieu » ; 
ace demier degre, l'homme peut dire aDieu: « J'ai couru 
sur la voie de vos commandements, vous avez dilate mon 
coeur» (I). Ainsi la condition de toute conversion est 
l'aversion de soi et du peche ; c'est l'humilite qu'on acquiert 
par la connaissance de soi. Le Bienheureux a compose plu­
sieurs prieres pour obtenir la connaissance de soi : 

« Seigneur Jesus qui etes la lumiere sans laquelle rien 
n'est eclaire, qui seul voyez quelles tenebres m'entourent, 
je n' ose pas vous dire: donnez-moi la lumiere pour que je 

(r) Q IV bis rggv. 
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voie votre lumiere ; i1 me suffit que vous me fassiez voir ~ 
mes tenebres. Je suis aveugle au point de ne pas les perce­
voir : je les prends pour de la lumiere. J e suis tellement 
dans l'erreur que je ne comprends pas mon erreur : je 
prends Ie mensonge pour la verite. J e suis tellement envahi 
par la mort que blesse, tout couvert d'ulceres, je ne ressens 
point mon mal et mes blessures. Ramenez-moi a. moi-meme : 
dans rna misere je me suis eloigne non seulement de vous, 
mais de moi ; je suis devenu etranger a. moi-meme. Rame­
nez-moi a. moi-meme, afin que de la. je puisse aller vers vous. 
Faites-moi connaitre mes tenebres, afin qu'ensuite je puisse 
regarder la lumiere : si je ne connais point rna misere, je 
n'aurai point recours a. votre misericorde. A cause de mes 
peches, je suis reduit a. rien devant la face de votre Majeste ; 
faites qu'a mes propres yeux aussi, je sois reduit a rien, 
faites que je me meprise absolument, que je mesure toute 
mon impurete. Je ne suis rien a. vos yeux tant qu'a mes 
yeux je ne suis pas reduit a rien ; je ne puis me relever de 
rna misere tant que je ne la vois pas. Je ne vous dis donc pas 
avec Moise: Montrez-vous a moi ; je vous dis seulement : 
Montrez-moi a moi-meme » (r). 

« Ostende meipsum mihi. Comment pourrais-je vous voir, 
moi qui ne puis me voir? Rien n'est plus proche de moi, 
rien ne m'est plus intime que rna propre conscience. Et 
pourtant Ie nuage qui me cache a moi-meme est si epais que 
je ne puis voir mes peches. Chaque jour, a. chaque moment, 
je peche et je me trompe, j'offense Dieu et Ie prochain ; et 
dans Ie moment me me OU je peche, a cause de mon aveu­
glement, j'oublie ce que je fais. Trop souvent je neglige de 
faire ce que vous ordonnez, je fais ce que vous detendez, de 
toute fa90n je transgresse vos commandements. Et je n'ai 

. pas conscience d'avoir enfreint vos commandements, ou si 
je ressen.s mon peche, je l'oublie aussitOt. Comment pour-

(I) F + 201. 



L' AMOUR UNIVERSEL 

rais-je confesser mes fautes, ainsi que j'y suis tenu, si je ne 
les connais pas? Je vous dis done, Seigneur, et vous redis 

I sans cesse : Montrez-moi a. moi-meme, afin que je connaisse 
mes peches » (r). 

Cette mysterieuse humilite n'est pas une complaisance 
egoiste et morbide que l'on prend en soi-meme, comme si 
l'on cultivait un sentiment de culpabilite dont il convienne 
de s'affranchir . .bJ.L. contrajre l'humilite fait naltre la con­
fiance en Dieu : l'appel vers Dieu, l'es oir sont d'autant 

.p us mtenses que a mlsere est plus pro on e e pus pro­
fondement sentie. « Le Seigneur, comme dit un Psaume, 
releve ceux qui tombent. » Je suis tombe, Seigneur, et je ne 
cesse de tomber. J e me suis separe de vous et separe de 
moi, pour me vautrer dans les plus viIs plaisirs. Voyez dans 
quel abime d'iniquite je me suis enfonce : si je n'avais 
d'espoir qu'en moi, je n'en pourrais jamais sortir. Et si je 
regardais mes crimes, j'hesiterais a. esperer en Dieu. Mais 
si je considere votre misericord.e, il n'y a pas de limite a. 
mon espoir. « Le Seigneur releve ceux qui tom bent » : voici, 
je suis tombe, je tombe de plus en plus bas. Relevez-moi, 
Seigneur, et tendez-moi la main de votre misericorde. En 
tombant, je me suis brise, disperse, souille. Qui va me ramas­
ser, me recueillir, me purifier? Qui va me rendre l'innocence 
et la tranquillite ? Mon arne, espere dans Ie Seigneur, mets 
ta con fiance en lui, car il releve ceux qui tombent. Relevez­
moi, Seigneur : j'adhere a. mes iniquites, tout mon regard 
est fixe sur Ie mal. Mais je suis votre serviteur, je suis votre 
ceuvre, et votre Fils m'a rachete de son sang. Voici que votre 
creature, dans la boue de ses impuretes, vous demande en 
pleurant d'accomplir la parole de votre Prophete ou plutot 
de votre Esprit meme : « Le Seigneur releve ceux qui 
tombent. » Cette parole qui est Ie fondernent de toute mon 
esperance, je ne me lasse pas de la redire. Seigneur, je suis 

(r) Q III r60. 
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tombe, mais vous etes mon Dieu et mon roi; selon la 
mesure infinie de votre grandeur, de votre bante sans 
limite, relevez-moi, et je ressusciterai » (I). 

La connaissance de soi est la condition meme de l'amour 
s!el)ieu : il faut connaitre sa misere pour commencer a. ne 
plus s'almer sOl-meme et se tourner vers Dieu. Pour les 
sages du paganisme, Ie sommet de la sagesse etait Ie 
« Connais-toi toi-meme. » Pour Ie chretien, ce n'est qu'un 
commencement, et cette connaissance de soi est pour lui 
plus parfaite qu'ellene l'etait pourles philosophes antiques. 
Le chretien se connait comme creature dependante de Dieu 
et superieure a toutes les creatures materielles: c'est 130 sa 
dignite. Mais il se connait comme pecheur et separe de 
Dieu: c'est 130 sa misere. Desormais c'est par sa misere que la 
creature connait qu'elle a besoin de Dieu ; et c'est dans sa 
misere qu'elle mesure son impuissance a atteindre Dieu 
par elle-meme. Doit-elle desesperer? N'y a-t-il pas de 
solution ? Le Christ est la solution, il est la voie de notre 
retour aDieu. « jesus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, leve 
les empechements : homme il a accepte la peine meritee 
par Ie peche de l'homme ; Dieu il s'est offert a son Pere, sur 
Ie bois de la croix. Maintenant,la dette est payee; nous 
qui doutions de connaitre jamais Ie Createur inaccessible, 
il nous est donne de contempler Ie Dieu fait homme, Ie 
Verbe fait chair : Ie Christ est descendu vers notre humi­
lite pour qu'en Ie connaissant et en l'aimant nous remon­
tions vers sa sublimite ; il a vecu parmi les hommes pour 
que nous apprenions a vivre, au milieu des hommes, avec 
Dieu. n a souffert la mort, et la mort la plus douloureuse, 
pour nous enseigner a l'aimer : lui qui a pu ressusciter 
quand il a voulu, il aurait pu descendre de la croix. Mais 
volontairement, librement, il s'est offert pour nous. Main­
tenant que notre dette est payee, maintenant que notre 

(I) F + 233. 
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